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Mimoive mv la balistique. 

En vain rexpérience nous instruira d*ttn grand nombre 
de faits , des vérités de cette espèce nous seront pres- 
que entièrement inconnues, si nous ne nous appli-- 
quons avec soin à en trouver la dépendance mutuelle , 
à saisir autant que possible le tronc principal qui les 
unit» à découvrir même par leur moyen d'autres faits 
plus cachés et qui semblaient se dérober & nos re- 
cherches. (D'Albmbert, préface du Traité déquiUbre 
et du moutNmeni (les fluides. } 

PLAN DU MÉMOIRE. 

Pour satisfaire a la question , nous avons préféré , à des 
formules déduites d^une manière empirique y des méthodes 
fondées sur la saine théorie ; parce que des formules empi- 
riques , quoique bonnes k donner certains résultats ^ peuvent 
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conduii'^t sà de$ oooiéqiieiicef quelquefois iaexacf es, et mêiDe 
H dtiii léêulUiiH conqilêtenient erroués , tandis qu^ane théorie 
fondée $ur des biiHf quoique inexâcU d^abord, peut se rec- 
titier [)eu k [leu à mesure que les &its deviennent plus nom- 
breux et plus variées ^ donner lieu à des conséquences de 
plus «nf plus certaines, et même contribuer à Cure décou- 
vrir de nouveaux &its que Tobservation parvient à confirmer 
ensuite, et qu elle n*aurait pas pu découvrir toute seule. 

Ainsi une table de faits ne peut suppléer une théorie , et 
nous dirons avec d'Alembert « Qu'en vain l'expérience nous 
instruira d'un grand nombre de faits; des vérités de cette es- 
pèce nous seront presque entièrement inutiles y si nous ne 
nous appliquons avec soin a en trouver la dépendance mu- 
tuelle , h saisir autant que possible le tronc principal qui les 
unit, h découvrir, même par leur moyen, d'autres faits plus 
cachés , et qui semblaieut se dérober à nos recherches ( pré- 
face du Traité d* équilibre et du mouvement des fluides). » 

L'asti'onomie n'était d'abord qu'une science de faits et un 
composé de règles empîrîques^Newton parut, et ayant'eu Tî- 
tlée d'appliquer les lois de la pesanteur aux astres et de re- 
gainler le mouvement de la lune comme composé d'un mou- 
vement primitif et de mouvement que la pesanteur tend à 
hii communiquer pour la précipiter vers la terre , établît les 
pi'emiers )>as de Tasiti^nomie vers une saine théorie. Cette 
loi <le la |>esauteur fut bien loin de saiisÊùre d'abord k tous 
les phénomènes et de rendre compte de tous les faits. Elle'eut, 
|Hnidaut loug^tem|>a, de nombreux advarsaîres, et beaucoup 
de pei'sonnos pensaient que c'était du temps perdu que de l'em- 
|)loyer k chei-cher k réduire tous les phénomènes k ua petit 
nombi^e de lois uniques. Les asti*onomes-géométres ne se dé- 
couragèrent pas; ils redoublèrent d'efforts; ils perfectioniiè- 
i*ent eu même Xvm^s les théoiies et les instirumeus d^obs«rv»« 
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tion y et parvinrent à obtenir le plus grand accord entre la 
théorie et rexpérience, et nous pensons avec M. Servoîs çu'U ' 
Jaut espérer que F artillerie pratique imitera cet exemple et 
que ses efforts seront enfin couronnés par des succès aussi 
Jieureux. 

La loi qui, dans les problèmes de balistique, doit jouer le 
même rôle que la pesanteur dans Tastronomie , est sans con- 
tredit la résistance que les fluides opposent au mouvement 
des corps. Si cette loi n'est pas régulière, toute théorie est im- 
possible ; et si elle a une forme fractionnaire, ou si elle est 
composée de plusieurs termes , elle présente des difficultés 
presque insurmontables aux efForts de l'analyse actuelle» 

La plus grande difficulté que Ton ait faite jusqu'ici contre 
la loi de la résistance, en raison du carré delà vitesse, con- 
siste dan» les expériences de Guiton faites avec un pendule 
placé à différentes distances de la pièce. Quand même la ma- 
nière dont elles ont été faites serait aussi concluante qu'on 
pourrait le désirer , des expériences peuvent être contredites^ 
par d'autres expériences ; et celles de Bezout remplissent ce 
but. 

Si dans son Mémoire , qui a remporté le prix à l'acadé- 
mie de Berlin, M. Legendre croyait qu'elles donnaient un 
résultat contraire, c'est qu'il avait pris, à priori eX par théo- 
rie, un coefficient de la résistance de l'air trop fort; il en 
convient lui-même • en disant qu'un coefficient plus faible 
donnait une plus grande concordance. Pour nous, nous 
avons agi comme le recommande M. Poisson, nousFavons^ 
déduit de l'expérience , et nos résultats ont été couronnés de 
succès. 

Nous nous sommes servis des courbes calculées par points 
d'après la méthode d'Euler. Nous n'avons pas employé la 
planchette de M. d'Obenhein parce qu'il a eu le tort, à notre 
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avis, de ne pas publier les tables qui ont servi ete base a la 
construction de sa planchette , et qui pouvaient servir de 
pièce justificative et à en rectifier les résultats. 

D'ailleurs le principe ^ sur lequel sa construction est basée, 
n'est pas a Tabri de tout reproche , comme le montra dans 
le temps M. Poisson. 

Dans la première partie, nous montrons que, de toutes 
les méthodes proposées pour prendre les moyennes, la seule 
bonne et avouée par une saine théorie, est celle qui con- 
siste à diviser la somme des résultats par leur nombre. Il 
faut avouer pourtant que, quand Ton na à prendre la 
moyenne que d'un petit nombre de résultats , celle par cou- 
ples pourrait être préférable. 

Dansl^ seconde partie, nous nous demandons si une ba- 
listique théorique est possible, et nous concluons par Taf- 
firmative. Nous appliquons ensuite les mêmes méthodes aux 
expériences de Tan xi^ faites avec les pièces de a4 ^^ ^® ^ 
tirées à sabots , et nous en déduisons les données nécessaires 
pour calculer les tables de tir des bouches k feu. 

Dans la troisième partie, nous nous sommes occupés des 
déviations dont la connaissance nous était nécessaire pour 
pouvoir calculer qu'elle était, sur un certain nombre de 
coups, la probabilité de toucher un but de dimension don- 
née. Déjà Scharnost avait appelé l'attention des artilleurs sur 
cet objet , mais il n'avait publié que quelques données trop 
isolées pour pouvoir suffire k une théorie un peu complète, 
et nous avons, préféré de nous servir des nombreuses expé- 
riences de Van xi que l'on possède au comité. Notre théo- 
rie, plus complète, nous semble plus rationnelle et plus 
satisfaisante qu'une autre théorie publiée dans ces derniers 
temps ; elle ne fait dépendre les déviations que de la résis-« 
tance de l'agir et dn temps pendant lequel le mobile ^e trQi\ve> 
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en butte a cet agent. Ce qui lie les déviations avec leur tra- 
jectoire. 

Dans la quatrième partie^ nous donnons les tables de tir 
pour les différentes bouclies h feu. Ces tables de tir nous 
semblent suffire pour donnner ui^e idée générale du mou- 
vement des projectiles , parce que nous observerons, avec 
M. Servois, que la balistique et les tables sont inutiles et 
même dangereuses en campagne , surtout sur le champ de 
bataille ; que là il Éaut agir et non pas délibérer ; que le 
plus grand inconvénient n'est pas précisément d'agir plus 
ou moins correctement, mais de ne pas agir et de perdre 
un temps précieux à consulter des tables ou à faire des 
calculs; que la théorie balistique doit être reléguée dans les 
écoles oïl elle est à sa place; qu'elle {>eut y rendre de 
{j^rands services , éviter beaucoup de tâtonnemens et même 
de grandes fautes. Il n'est pas non plus nécessaire c[ue l'of- 
iicier surcharge sa mémoire des données principales des 
études et des tables balistiques pour être toujours prêts a s'y 
conformer dans les principales circonstances ; mais de même 
c[ue les peintres, après avoir mis rigoureusement en perspec- 
tive et ombré differens corps par les règles de la géométrie 
descriptive , acquièrent une facilité et un sentiment assez 
exact qui les dispense d'y avoir recours dans beaucoup de 
circonstances ; et dans d'autres , les exerce à bien voir et a 
représenter sur la toile des effets fugitifs qu'ils ne peuvent et 
ne pourraient jamais reproduire et imiter dans leurs ate-r 
liers; de même nous voulons que les artilleurs, par Vhabi-^ 
tude d'avoir médité et comparé les effets de differens modes 
de tirer dans les principales circonstances, acquièrent un 
sentiment qui leur fasse , pour ainsi dire , deviner qu'elle 
est celle qui est préférable, et qui remplit le mieux le but 
qu'ils se proposent d'atteindre. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

De la meilleure manière de prendre les moyennes. 

En compulsant les difFérehs auteurs, on trouve plusieurs 
méthodes de prendre les moyennes. Ainsi Antoily exclut 
jusqu'aux portées qui diffèrent l'une de l'autre de plus de 
deux pour cent; Bélîdor ne prend les moyennes que de 
trois résultats choisis sur neuf; Lombard ne considère, 
comme véritable , que les coups les plus considérables ; 
Laplace veut que l'on prenne la moyenne arithmétique de 
tous les résultats sans exception. Cette méthode, conforme k 
l'opinion de Schamost, est celle qui est la plus généralement 
suivie; et, sans nous restreindre à l'ordre chronologique, 
nous allons discuter les avantages dé différentes méthodes 
•proposées jusqu'ici et dont nous avons pu avoir connais- 
'sancé, en commençant par les plus défectueuses. 

MÉTHODE PAR RECTIFICATION SUCCESSIVE. 

Le principe que chaque valeur d'une même quantité est 
■d'autant plus probable que sa différence avec la moyenne est 
plus petite, a conduit k une méthode qui se trouve exposée 
dans les Annales de mathématiques de M, Gorgonne, pour 
l'année 1822. Pour cela on suppose k la moyenne une valeur 
quelconque , et on prend la différence entre cette moyenne 
arbitraire et chacune des valeurs dont il faut prendre la 
moyenne; on regarde ensuite l'unité divisée par chaque dif- 
férence comme représentant la probabilité de chaque valeur 
correspondante; on réduit chaque probabilité en fraction dé- 
cimale, on multiplie chaque donnée par sa probabilité cor- 
respondante , et l'on divise la somme des produit^, partiels 
par la somme des probabilités. Le grand inconvénient de 
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celte métliode y d'après M. Gorgonne, c est que, quand Ton 
prend Tune des données pour moyenne primordiale, on ne 
peut plus lui trouver aucune correction, quelque éloignée 
qu elle sôit de la véritable moyenne. 

Si, pour éviter Tinconvénient d^avoir une probabilité 
infinie, on augmentait chaque différence d*une quantité 
constante , la (iorrectiofi serait très faible et même insensi- 
ble a moins que la quantité ajoutée fut le dixième environ 
des plus grandes différences, et dans ce cas les petites dif- 
férences seraient très altérées et se rapprocheraient beau- 
coup entre elles , ce qui , joint a Vinconvénient d'être une 
des plus compliquées et des moins pratiquées , snfBt pour 
montrer tous les dé&uts de cette méthode hypothétique et 
la faire rejetter. 

MÉTHODE DE BÉLIDOR. 

Si chaque personne se permettait, comme Bélidor, de 
ne prendre k volonté que la moyenne d'un petit nombre de 
résultats qui ne seraient que le tiers du nombre total des 
résultats a sa disposition, le même phénomène pourrait 
être lu de différentes façons, et peut-être même on ne trou- 
verait pas deux lectures parfaitement identiques ; et si l'on 
chargeait différentes personnes de dresser par exemple des 
tàMes de tir pour une même pièce, et d'après les mêmes 
expériences, on aurait pas deux résultats concordans; ce 
qui suffit pour faire sentir l'inconvénient de laisser la moin- 
dre chose a la discrétion ou au caprice de l'observateur. 

MÉTHODE DE LOMBARD. 

Lombard , partant de l'idée que rien ne pouvait augmen- 
ter les portées, et que toutes les causes qui pouvaient les 
faire varier ne pouvaient que contribuer k les diminuer. 
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plus dans celte opinion ; seulement , comme cet effet a tou- 
jours lieu dans le même sens, ce n'est pas un obstacle a ré- 
tablissement d'une balistique théorique. 

'Le mouTement de rotation ne contribue-t-il pas à altérer la trajectoire 

plutôt dans un sens que dans un autre ? 

Le projectile, par son mouvement et son froissement sur 
la paroi inférieure de Tame de la pièce , paraîtrait devoir re- 
cevoir un mouvement de rotation de dessus eu dessous et 
de l'arriéré en avant, qui tendrait a faire baisser le boulet k 
cause de la grande résistance qu'il éprouverait a sa partie*su- 
périéure. D'un autre côté,^ le centre d'action du fluide delà 
poudre pouvant avoir lieu au-dessous du centre du bou- 
let j le mouvement de rotation s'effectuerait en sens con- 
traire. D'ailleurs , comme il suffit de la moindre chose , d'une 
petite paille, ou d'une- petite irrégularité dans le forage, 
te qui est inévitable, pour occasioner un petit battement 
et changer tout-a-fait la direction du mouvement de rota- 
tion, on peut admettre que le mouvement de rotation 
s'exerce également dans tous les sens, comme le prouvent 
les obsei'vations faites sur les déviations. 

La vitesse initiale varic-t-el!e avec lesdits angles du tir? 

L'angle du tir variant, la même quantité de poudre ne 
communique-t-elle pfis au même projectile une vitesse ini- 
tiale différente? Lombard le croyait, il se fondait sur ce que 
le projectile, a mesure que l'angle du tir augmente, repose 
davantage sur la charge de poudre et moins sur les parois 
inférieures de la pièce , sur ce que la poudre a , pour mou- 
voir le boulet, un plus grand effort k faire. D'un autre 
côté , l'inflammation étant successive , celte plus forte pres- 
sion sur la charge fait que le fluide élastique se développe 
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en plus grande quantité avant rébranlemcnt du projectile; 
d'oii résulte une augmentation de vitesse qui peut com- 
penser ou même surpasser la diminution dont on vient de 
parler. Ainsi, tout en admettant la justesse de ces considé- 
rations, on ne peut pas dire que la vitesse initiale croît avec 
l'angle de projection, comme le fait Lombard, et encore * 
moins le prouver par Texpérience suivante : sous 1 5", une 
charges de 3 livres donne k la bombe de 1 2 pouces une vitesse 
initiale de 38o pieds; tandis que dans le tir horizontal, le 
boulet de 24 reçoit de la même charge une vitesse initiale de 
900 pieds. La quantité de mouvement pour la bombe étant 
57000, et pour le boulet de 21600 , Lombard n a pas le droit 
d'en conclure que la vitesse initiale du boulet de 24 serait, 
avec cette charge de 3 livres, d'au moins de 2000 pieds , ou 
plus que double de la vitesse dans le tir horizontal, car les 
deux cas ne sont nullement comparables; mais Lombard 
était excusable dans son erreur, s'il croyait qu'avec même 
charge de poudre l'on devait toujours produire une même 
quantité de force utilisée. Mais que l'on trouve les mêmes 
erreurs dans un cours rédigé pour l'usage des jeunes offi- 
ciers, où l'on rapporte les expériences de Hutton sur les vi- 
tesses initiales, la même excuse n'est pas admissible. En 
effet, d'après des expériences, plus la charge est petite, par 
rapport au poids à mouvoir , et plus la quantité de mouve- 
ment produit par rapport k une même quantité de poudre 
est grande , et par conséquent on ne peut comparer l'effet 
d'une charge de poudre dont le poids est le huitième du poids 
du projectile avec celle d'une charge dont le poids n'est que 
le cinquantième de celui du projectile. 

On cite encore en faveur de cette opinion les calculs faits, 
sur les expériences de 1771, par M. Legendre , dans le mé- 
moire qui remporta lé prix proposé par l'académie de Berlin ; 
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mais il faut faire attention que cet académicien dit lui* 
même que Ton trouvait un plus grand accord lorsque l'on 
employait un coefficient de la résistance de Tair plus petit ; 
et c'est sans doute le même accord que nous avons trouvé 
nous-mêmes , en déterminant le coefficient de la résistance 
de l'air d'après les expériences mêmes ^ et non d'après des 
vues hypothétiques prises à priori. 

La résistance de l*air croît-elle dans un plus graud rapport (\vus le carré 

de la vitesse ? 

Wallis fut le premier qui pensa a soumettre au calcul la 
résistance de l'air ^ et il la fit proportionnelle k la simple vi- 
tesse. Newton trouva plus conforme k la nature des chose» 
de la faire proportionnelle au carré. 

Robins prétendit que la loi de la résistance^ comme le 
carré de la vitesse, ne pouvait convenir k tous les cas des pro-^ 
jectâes , et que l'on devait conclure de ses expériences que , 
passé une vitesse de 55o mètres environ , la résistance deve^ 
nait tout k coup triple de ce qu'elle était auparavant. 

Ëuler y dans son Commentaire sur Robins ( Berlin , l 'j^S ), 
adopta la même opinion , et , en cherchant k y satisfaire, ar^ 
riva k une formule qui fait la résistance proportionnelle au 
carré de la vitesse , augmenté du multiple de la quatrième 
puissance de cette vitesse; mais, quoiqu'il lui eût send^lé 
alors voir dans cette formule l'expression de toutes les cir^ 
constances influentes et le degfré de certitude qui caractérise 
une véritable loi de la nature, il la trouva si peu commode 
qu'il l'abandonna par la suite pour s'en tenir k la loi ordi* 
haire. 

Lambert fit voir, dans ses Recherches sur la force de la 
poudre et sur la résistance de l'air (Dresde, 1766), que 
les expériences de Robins n'infirm.iient point la loi newto- 
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nienne^ et qu'en rectifiant les erreurs qui s*étaient glissées 
clans le calcul de ce» mêmes expériences y on pouvait les ra- 
mener à la loi commune. Ainsi , jusque là , on ne pouvait rien 
dire contre la loi newtonienne, et cet état de la question 
resta le même jusqu' en 1787 et 1 791, où Huttpn entreprit 
ses expériences sur la résistance de Tair. 

Les expériences de Hutton prouvent sans réplique que la 
résistance de l'air n'éprouve pas le ressaut admis par Robins 
et Euler, c'est-à-dire que, passé 55o mètres, la résistance 
ne devient pas tout à coup triple, et que la résistance suit 
une marche régulière depuis les plus petites vitesses jusqu'aux 
plus grandes. 

Si, pour s'éclairer sur cette question importante, on 
examine les expériences sur la résistance de l'air faites 
en 1753 par Borda, et que l'on admette la loi ordinaire, 
qui consiste à faire la résistance égale au poids d'une colonne 
de fluide ayant pour hauteur la hauteur due à la vitesse de 
la surface, on trouvera une résistance beaucoup plus faible 
que celle donnée par l'expérience, et l'on sera forcé d'ad- 
mettre que l'effet produit est plus grand que sa cause , ce qui 
est absurde. Mais en adoptant l'hypothèse de Newton, et en 
fesant la résistance des fluides élastiques égale au double de 
la hauteur due à la vitesse, la grandeur de l'effet produit ne 
dépasse plus la grandeur de la cause, et l'on peut explique!^ 
les expériences de Borda et des autres observateurs. 

Pour cela , il suffit de remanpier que la densité de Tair, 
placé immédiatement contre la surface, est, à cause de sa 
compressibilité ^ plus grande que celle de l'air en liberté et 
non soumis à l'influence de la surface. Cette plus grande 
densité n'est pas la même pour les différentes tranches d'air 
en avant , à partir de la surface , et elle diminue de plus en 
plus à mesure qu'elle s'éloigne davantage de cette surface , 
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et finit par disparaître entièrement à une certaine distance. 
C'eat cette plus grande densité de F air en avant de la surface 
qui fait que la résistance est égale au double de la hauteur 
due à la vitesse ; et cette loi s'observerait toujours exacte- 
ment si les surfaces en mouvement avaient une étendue in- 
définie. Mais, pour des surfaces limitées, la partie de la co- 
lonne d'air, placée vers les bords de la surface , n'étant cob- 
teaue que d'un côté, et de l'autre côté tendant à se mettre 
en équilibre avec le fluide qui est dans son état naturel, 
diminue de plus en plus de densité jusqu'à ce que cette 
densité finisse par être celle même du fluide. Ainsi l'on voit 
qu'a une certaine distance du centre de la surface , l'ac- 
croissement de densité, qui occasionne la résistance égale 
à la double hauteur, commence à s'altérer et à diminuer 
de plus en plus à mesure que l'air que l'on considère s'é- 
loigne davantage du centre de la surface , et qu'ainsi la ré- 
sistance des bords de la surface n'est pas égale au double de 
la hauteur due à la vitesse , mais qu'elle diminue et s'ap- 
proche de plus en plus delà résistance due a la simple hau- 
teur k mesure qu'elle s'écarte du centre de la surface. Ceci 
explique parfaitement pourquoi les expériences démontrent 
que les résistances augmentent dans un plus grand rapport 
que celui de la grandeur des surfaces, et pourquoi cet ac- 
croissement est bien plus considérable dans les petites sur^ 
faces que dans les grandes , et pourquoi même il finit par 
être constant. 

D'après ces considérations , la véritable loi pourrait être 
assez difficile à trouver, et sans doute cette entreprise serait 
au-dessus de nos faibles moyens. Mais si l'on se contente de 
supposer que la résistance est divisée en deux parties , l'une 
égale au double de la hauteur due à la vitesse , et qui a 
pQur ha$e unç portion intérieure de la surface , et l'autrq 
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• égale à la simple hauteur, et* qui a pour base tout le pour- 
tour de la surface sur une largeur de deux centimètres , on 
parviendra à représenter parfaitement les expériences de 
Borda et des autres observateurs. 

Nous avons vu que Robins et Euler prétendaient que , 
lorsque la vitesse du globe était de 55o mètres par seconde , 
la résistance devenait tout à coup triple de ce qu'elle était 
auparavant. Cette hypothèse était fondée sur- ce que l'air st 
précipite dans le vide avec une vitesse de 55o mètres, lors- 
qu'il n'éprouve pas d'autre pression que celle de l'atmo- 
sphère. Mais si la pression augmente, la vitesse avec la- 
quelle l'air se précipitera dans le vide augmentera aussi , et 
cette vitesse pourra augmenter d'une quantité suffisante 
pour occuper l'espace laissé par le globe et pour qu'il n y 
reste jamais de vide derrière , et c'est ce qui parait avoir 
lieu en effet. 

Lorsqu'un globe se meut dans l'air sans mouvement de 
rotation , près de la surface, au centre du mouvement et 
dans sa direction , nous avons déjà remarqué que l'air était 
d'autant plus comprimé que la vitesse était plus grande , 
et que cette compression diminuait de plus en plus à me- 
sure que le fluide s'éloignait davantage du centre. Il s'éta- 
blit ainsi des courans dans toutes les directions qui partent 
du centre du mouvement, et qui se portent d'abord vers les 
extrémités du grand cercle perpendiculaire a la direction 
du mouvement , et finissent par être poussés en arrière et 
par rempUr le vide que le globe laisse derrière lui. Les cou- 
rans , le long de la surface du globe , sont d'autant plus 
grands que la vitesse du globe est plus considérable. Quelle 
que soit la vitesse du globe, on peut donc penser que le 
mouvement et la situation relative des différentes parties 
du fluide qui l'envirqnnent diffèrent très peu et restent k 
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peu pi'ès les mêmes y de manièi^e que le globe ne laisse pa^ uh 
vide plus grand quand il se meut avec une grande vitesse 
que quand il se meut avec une petite vitesse , et que Ton ue 
voit pas non plus pourquoi les résistances qu'il éprouve 
augmenteraient dans un plus grand rapport que celui du 
carré des vitesses. Si^ cette loi semble contredite par les 
expériences deHutton, faites avec des pendules placés a dif- 
fiéi'entes distances de la pièce, ce qui est plus important 
nous parait suffisant; elle est confirmée parles expériences 
deBesout, et les autres expériences parles portées^ comtne 
nous le verrons ci-après. 

A La Fère, en i^*; i , à la sollicitation de Bezout , on fit 
des expériences avec une pièce de 24 de Tordonnance de 
l'ji'if une charge de poudre de 8 livres et demie et des 
gargousses en papier. La seconde colonne contient les 
moyennes des expériences telles qu'elles se trouvent dans les 
archives du comité , et la troisième colonne renferme ces 
mêmes données prises dans l'ouvrage de Bezout: les moyenne» 
sont les résultats de trois coups. 



± 



:&=:& 



I l > I u 



Alf OIaBK 

<lc tir. 



portiIbs ek toises, 

suivanl Bezout. 



vraies. 



5 


921 


10 


i232 


*5 


1710 


«0 


1735 


25 


lft05 


30 


i9â9 


r,5 


1881 


43 


195 1 


Sl90 


45 


â058 


frt) 


1727 


60 


1632 


70 


1256 


75 


•99 



OBSERVATIONS. 



920 
1233 
1630 
1726 
1805 
1924 
1881 

195 1 

2183 

2U58 

i976 

1632 
1235 

899 



Moy. de 4 coups. 



5. 



J(i. de 5. 
Id, de 
Jd. de 5. 
/t/. de 4- 
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' Nous avons essayé plusieurs coeffîciens de la résistance de 
Fair, et y avec notre dessin des trajectoires tracées par points 
d'après les tables de Bowes que Ton possède au comité , 
nous avons cherché a avoir la même vitesse pour les deux 
données placées aux deux extrémités. La valeur du coeffi- 
cient de la résistance de l'air qui nous a paru remplir cette 
condition est 1 380^4 ^^' ^ pour logarithme 3,5o2S2. Dans le 
tableau suivant / nous avons adopté les données prises du 
procès-verbàl du comité et nous les avons transformées en 
mètres. 



A K G L E s 


PORTEES 


VITESSE 


AKGLB 


(le tir. 


en mètres. 


par le dessin. 


absymptatique 
des trajectoires. 


5 


1795,1 


3,345 


100 oa 


10 


3401,» 


3,390 


130 9k 


45 


355(5 8 


3,573 


l9o 33 


90 


2381,7 


3,089 


25o 40 


25 


5518, 1 


3,036 


."^Oo 33 


so 


3759,7 


3,160 


340 59 


.■^5 


56G6,3 


2,966 


39o 84 


4o 


S804.6 


3.217 


430 85 


. . 45 


5373,^6 


5,714 
4,735 


4^0 00 , . 


45 


50lï,3 


460 76 


5o 


3366,1 


3,063 


530 ^^ 


(>o 


5180,9 


3,407 


6So 17 


70 


«409,1 


3,330 


710 70 


75 


I752,a 


3,860 





A Fexception des résultats sous 43 et 4^ degrés, la vi- 
tesse parait être identique sous tous les angles, et Ton voit 
que, d'après ces expériences, non seulement la théorie de 
la résistance de Fair comme le carré de la vitesse se trouve 
confirmée , mais que, de plus, il n'existe aucune variation 
dans les vitesses initiales a cause des difFérens angles de tir, 
et qu'elles n'augmentent pas avec ces angles, comme le 
croyait Lombard. 

Ou fit encore h La Fèrc, en 1771, par suite, de la même 
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demande (le Bezout, des expériences avec un mortier de 
l'ordonnance de 1732, une charge de 3 livres 3i4 de poudra 
remplissant la cliambre et enfoncée dans une gargousse de 
papier , et des bombes égalisées avec de la terre sl i^n livres 
et assujetties avec trois éclisses. On se servit en outre de 
lances à feu et d'étoupilles. -^ 

La seconde colonne renferme les parties relatées dans le 
procès-verbal du comité, et la troisième colonne, celles qui 
se trouvent dans l'ouvrage de Bezout. Les résultats sont 
les moyennes de quatre coups. 



AKGLBS 

de tir. 


PORTEES. 


PORTEES 

de Bezout. 


OBSERVATIOKS. 


60 
50 

45 
43 


447 toises. 

5i5 
524 


446 
497 

5i5 
534 


3 

Moy. de 5 coups. 



Alors, pour obvier k l'enfoncement du métal qui com- 
mençait k paraître k la partie supérieure de l'emplacement 
de la bombe , on prit le parti d'asseoir la bombe sur un 
cercle de mèche qui la relevait d'environ six lignes, et cela 
se pratiqua ensuite k chaque coup jusqu'k la fin des expé- 
riences. 



ANGLES 

de tir. 


PORTEES. 


PORTEES 

de Bezout. 


OBSERVATIONS. 


40 


568 


568 


Moy. de 5 coup#. 


30 
20 


499 

4»4 
i34 


499 
414 




10 


339 




70 


506 


331 




75 


270 


270 





Les données du comité converties en mètres donnent 
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les quantités contenues dans la seconde colonne du tableau 



suivant : 



ANGLES 


PORTifBS 


VITESSES 


AMGLC 


de tir. , 


en mètres. 


iaitiales. 


absymptatiqnc 
des trajectoires. 


iO 


456,1 


0,9643 


470 18 


âo 


808,9 


0,9774 


310 67 


zo 


972,6 


0.920 


580 21 


40 


1107,5 


0,943 


620 85 


/l5 


1021,3 


0,905 


65o 21 


45 


1005,8 


0,9l2 


660 32 


50 


968.7 


0,9l0 


69o 35 


f>0 


871,2' 


0,900 


740 10 


TO 


596,4 


0,884 


790 68 


75 


526,2 


0,944 


810 87 



La troisième colonne désigne les vitesses initiales du ta- 
bleau du dessin, et la quatrième colonne les angles absymp- 
tatiques des trajectoires décrites par les bombes. 

La bombe de 1 2 pouces ayant un diamètre de o, 82029 mè- 
tres, etk boulet de 24 de 0,1 47 38, le coefficient delà rési- 
stance de l'air i38o,4, trouvé pour le boulet de 24, devient 
2999,9; mais la bombe de 12 pouces, si elle avait la même 
densité que le boulet, devrait peser 128, 121 kilogrammes, et 
elle ne pèse que 69,5098 ; ce qui donne le coefficient de la 
vitesse 1693,6 qui a pour logarithme 3,22881. 

C'est ce coefficient qui nous a servi a trouver les données 
du tableau précédent ; quant a la différence que l'on observe 
dans les deux coups placés aux deux extrémités , nous ob- 
serverons que, pour les projectiles ayant une petite vitesse 
comme les bombes, une très petite différence dans les portées 
en produit une très grande dans les vitesses initiales. Ce quo 
l'on aperçoit facilement au simple coup d'œil en examinant 
le tracé des courbes d'Euler que nous avons exécuté par 
points, et que, de plus, l'accroissement de vitesse daps^le» 
deux premières poitées pourrait être du aussi au relèvement 
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4u projectile occàsioné de la part du fluide par la réaction 
qu'il éprouve de la part du terrain , et dont nous avons déjà 
parlé , et que nous avons reconnue dans toutes les expé- 
riences que nous avons soumises ail calcul. 

Ces expériences, comme celles de la pièce de 24, confir- 
ment la résistance de Tair comme le carré de la vitesse et an- 
nuUent complètement l'hypothèse de l'accroissement des 
vitesses initiales k mesure que les angles de tir augmentent 
eux-mêmes. Ainsi se trouve complètement démenties par les 
raisonnemens et par d'autres expériences celles que Hutton 
avait faites sur la résistance de l'air avec le pendule, et toutes 
les théories mathématiques, physiques et mécaniques , ne 
peuvent qu'y gagner et l'améliorer. C'est ainsi qu'une théorie 
plus éclairée détruit très souvent les obstacles que l'on avait 
crus jusque là les plus insurmontables. 

n existe beaucoup d'expériences dans l'artillerie française, 
mais la plupart ne sont pas assez nombreuses ni assez dé- 
taillées pour pouvoir fournir toutes les données nécessai- 
res; et comme l'on ne peut se servir pour les compléter 
d'autres expériences, parce qu'il est très difficile qu'elles 
aient été faites exactement dans les mêmes circonstances que 
les premières , on se trouve réduit a ne pouvoir en employer 
qu'un très petit nombre. Parmi ces dernières, les expé- 
riences faites en l'an xi présentent le plus grand ensemble ; 
aussi les avons-nous préférées pour trouver le reste des don- 
nées qui doivent compléter la théorie. 

Pour la pièce de 24 , nous ayons trouvé que la résistance 
exprimée par le logarithme 3,5o222 était trop forte , et nous 
avons été obligés de la réduire et de prendre 3,54222. De 
plus , à cause du relèvement du boulet , occcisioné par la 
réaction que le fluide de la poudre éprouve de la part du 
terrain, il nous a fallu augmenter l'angle de tir de 23'. En 
tenant compte de l'élévation de la pièce au-dessus du terrain 
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a cause de son affikt , nous avons trouve la vitesse initiale de 
63o^ 33 mètres par seconde, etles résultats du tableau suiv<int r 

PIÈCE DE 24* 



Angles 
de 


Expé- 


»• 


riences. 


tir. 







«9l,9 


t 


706,5 


3 


1030,5 


% 


138t,5 


4 


1830\3 


5 


I783.e 


G 


1934.9 


7 


3100,5 


8 


3388,3 


n 


3^18,9 


10 


3508,3 



Thé 



one. 



668,5 
998,6 
1384,6 
1533,6 
1747,3 
1941,6 
3113,5 
3368,4 
3408,6 
9538,0 



Vitesse 
fin lie. 






574,81 
9,28 
31,63 
387,38 
357 88 
535,78 
303,60 
385,46 
270,43 
257,89 
247,51 



Angles 
de chute. 



54,085 
1 54,188 

3 14,985 

4 51,751 

6 .•53,416 

8 36.381 
10 25.339 
12 29,660 
14 38,485 
16 50,107„ 
l9 3,013 



Angles 

absyinpta- 

tiques. 



"NônTT 
brcs de 
secon- 
des. 



5 17,495 

6 16,740 

7 15,929 

8 l5,011 

9 14,015 
13430 
13,304 

1 1 ,095 
9,801 

8.418 

6,944 



10 

11 

12 
13 

i4 

15 



0,6030 
1,3030 
3.0755 
3,8145 
3,5337 
4.3331 
4,8834 
5.5486 
6,1843 
6,8113 
7,4338 



Pour la pièce de 6 , nous avons trouvé que la résistance 
avait pour logarithme 3,4^592, et que la vitesse initiale était 
de 60 1,56 mètres par seconde ; et, a cause du relèvement du 
boulet occasioné par la réaction contre le sol , nous «ivons été 
obligés d'augmenter les angles de tir de 26 minutes. Le ta- 
bleau suivant contient les résultats^ de ces calculs. 

PIÈCE DE 6« 



Angles 
tir. 


Expé- 
riences. 


Théorie. 


Vitesso 
finale. 


Angle 
de chute. 


Angle 

absympt. 

de la tra|ect. 







39m 


383,3 


516,32 


5 1,006 


4 39.361 


0,504 
1,234 


1 


616,7 


593.1 


43,43 


1 58,9l3 


5 38,830 


3 


877.4 


869,1 


386,54 


3 34,356 


6 38,179 


1,946 


3 


io9i,8 


1104,5 
1306.3 


344,1s 


5 3,933 


7 37.469 


2,637 


î 


1273,4 


311.79 


6 54,064 


8 36,678 


3,247 


1453,0 


1478,8 


286.99 


8 5 J,503 


9 36,157 


3,903 


6 


1609.4 


1633.0 


376,64 


10 59,075 


10 34.144 


4,500 


7 


1775.0 


1769.9 


250,18 


1 3 9.976 


11 33,377 


5.074 


S 


1886.5 


1893.5 


256,70 


i5 35,068 


13 33,372 


5,635 


9 


3033,5 


a003,i 


225,55 


17 43.348 


13 32,. "^59 


6,18S 


10 


9l98,9 


3103,6 


31 5,36 


l9 2,350 1 


14 31^076 


6,728 
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Le dernier résultai est assez di^reitt^ mais cela peut pro- 
venir de ce que, sans l'angle de lo degrés, les ricochets 
étant 1res petits, il estasses difficile de distinguer la premièie 
chute delà seconde, surtout pour des projectiles si pelîts, 
et Von aurait pris souvent la seconde chute pour la première. 
Du reste, ces expériences s'accordent assez bien avec la théo- 
rie , et quoique l'on put obtenir une plus grande concor- 
dance, si l'on avait des expériences bien faites, et faîte* 
avec toutes les précautions posùbles ; cependant cet accord 
suffit pour prouver la théorie et pour démontrer que l'on 
peut se servir de ces résultats pour construire des tables de 
lir. 

œSTE, 
'^' Capitaine d'azUUerie. 

( La suite au prochain Numéro^) 






TABI.STTÊS lini.ITAXRX3S. 

(suite.) 



COUP ^œiL 



0inr iei ammls }tt téTfktmon Irons (fyupu coxp» 

îre Vavmée. 



Pédant nu laps de temps de qninze années ^ la France^ 
t!tt quelque sorte lasse de vaincre^ s^est livrée à un repos, 
réparatoire y qu'on pourrait aussi appeler le sommeil du lion ; 
et quoique ses derniers lauriers (i) aient été momentané- 
ment teints du sang de ses enfans par suite de la formi- 
dalile coalition de toute l'Europe réunie, elle n'en a pas 
pour cela conservé moins d'énergie ni moins de patriotisme 
dans l'intérêt du salut de la patrie ; et si jamais celle-ci ve- 
nait k être menacée, que les portes du temple de Janus 
vinssent encore à se rouvrir pour elle , malheur aux nations 
qui oseraient affronter la tempête ! 

Mais on ne peut pas se le dissimuler , l'état de paix énerve 
les armées, et ne peut que faire péricliter d'une manière 
sensible l'esprit militaire et tout ce qui y a rapport. L'ex- 

(l) On veut parler des événemens de 18 15. Les expéditions d'Espagne, 
de Morée et d'Afrique , quoique ayant confirmé et corroboré la gloire pré- 
cédente de nos armées, ne sont considérées ici que cotnme épisodiques. 
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pérîence ne nous a que ti*op prouvé cette triste vérité, si 
bien appréciée par tout ce qu'il y n de militaires recomman- 
dables. Comment, en effet, pouvait-il en être autrement en 
France ? Depuis quinze ans , au lieu de chercher à donner de 
l'extension à Ya^rt militaire , n a-t-on pas fait au contraire 
tout pour le restreindre? et au lieu de mettre a profit nos 
brillans antécédens, ne s'est-on pas plutôt attaché k déter- 
miner des résultats opposés? 

Le récit des hauts faits de nos guerriers, loin d'électriser 
certains esprits, ne fesait qu^exciter leur jalousie et ne ser- 
vait qu'a faire ressortir encore plus toute leur nullité. De là 
l'oubli volontaire et les passe-droits dont les anciens officiers 
étaient l'objet ; de là l'avancement précoce de ceux qui , sans 
précédens militaires , étaient les plus empressés de se courber 
devant l'idole de la faveur ; de la le mécontentement des uns , 
l'arrogance et la SYiffi3aQce des autres, le peu d'unité qui exis- 
tait dans l'armée | et la dépréciation de l'état militaire et de 
la chose publique en général ; car , sans justice , les troupes^ 
comme les gouvernemens , ne sauraient prospérer. 

Les défenseurs de la France devaient donc gémir d'un état 
de chose si subversif de tout bon ordre , et attendre avec ré- 
signation une époque plus heureuse ou l'état militaire put 
entièrement être régénéré. Il luit enfin , ce jour tant désiré, 
ce soleil rémunérateur qui doit de ses rayons bienfesans 
vivifier des institutions depuis si long-temps en souffrance! 
Les événemens de juillet i83o étaient considérés par les 
troupes comme l'aurore d'nne nouvelle restauration, et 
l'armée , pleine de confiance et d'ardeur , attendait avec im- 
patience des mesures réparatrices , conçues par la bonne foi , 
et appliquées avec la plus impartiale justice. Des généraux , 
envoyés par le nouveau gouvernement, aux différens corps-, 
en proclamant l'avènement de Louis-Philippe F^ au trône , 
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proclamèrent en même temps que V heure de Injustice ayaît 
enfin sonnée et laissèrent tous les esprits sous le prestige 
d'une illusion consolante, qui , k ce qu'on croyait, ne devait 
pas tarder k se réaliser. Cependant , ces promesses n'ont- 
elles pas été en partie fallacieuses? et Tesprit militaire, qui 
devait se relever en proportion de leur réalisation, a-t-il 
beaucoup gagné dans des circonstances qui permettaient de 
tout obtenir?... Je voudrais pouvoir répondre affirmative- 
ment... mais je ne puis m'empêcher de faire remarquer que 
la plaie est encore toute saignante , quoiqu'il soit cependant 
k croire aujourd'hui que, sondée avec soin et persévérance , 
elle devra son entière guérisôn au baume salutaire qu'on 
saura y appliquer k propos. En effet, tout bous autorise k 
espérer un brillant avenir. Le ministère de la guerre est confié 
aux mains les plus sûres et les plus dignes ; M. le maréchal 
duc de Dalmatie ne saurait démentir la haute confiance dont 
l'entoure l'armée , confiance justifiée de longue main , autant 
sur les champs de bataille que dans d'autres conjonctures 
non moins intéressantes. L'un des premiers lieutenans du 
plus grand capitaine qui ait peut-être jamais paru sur 
la scène du Inonde saura bien encore, comme il l'a fait 
si souvent , imposer aux nations étrangères le respect pour 
le nom français , autant par la formidable organisation dont 
il dotera l'armée, que par ses talens supérieurs pour la guider 
dans les champs de la gloire, si les circonstances réclamaient 
encore sa longue expérience, son coup d'œil et son énergie. 
Grâces soient donc rendues k notre auguste monarque , dont 
le tact, le discernement et l'amour du bien public, ont su 
placfer au timon des affaires de la guerre un illustre guer- 
rier , si bien fait pour l'occuper et pour justifier toutes les 
attentes. 

Les causes de l'affaiblissement de l'esprît militaire sont 

TOME XXII. JAKTIER 1831. ' 3 
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nombreuses y et réclameraient de grands dévelqppemens ^ si 
on voulait les préciser toutes, et si Ton voulait surtout leui*. 
opposer les moyens les plus propres k le régéuére^^ Des écri- 
vains militaires distingués , au surplus, ont abordé avec ta- 
lent cette matière intéressante, et il ne s'agirait que d'y ren- 
voyer ceux qui voudraient prendre une connaissance exacte 
et étendue du sujet en question. 

Parmi tant de causes de décadence dans l'esprit militaire , 
il en est une qui me parait susceptible de fixer l'attention , 
et c'est k elle seule et aux moyens delà détruire que je consa- 
crerai ces quelques lignes. 

Nous avons en général,. tous tant que nous sommes, la 
prétention d'avoir mieux fait que nos devanciers, comme 
ceux-ci ont pu , k leur tour, croire avoir plus obtenu que 
leurs prédécesseurs. Mais , s'ensuit-il de Ik que les uns et les 
autres aient tout-krfait raison , et que , si telle ou telle géné- 
ration a fait des progrès dans certains perfectionnemens, celle 
qui la précède ou la suit n'ait rien obtenu dans un but utile, 
et dans l'intérêt de telle ou telle branche de service ou d'ad- 
ministration ? Non, sans doute. Il faut, donc voir les choses 
et les juger sans prévention, sans partialité, et saisir pour 
en profiter, partout ou elle se trouve, l'étincelle de génie 
qui, dans tous les temps, n'a souvent besoin que de cir- 
constances favorables pour s'étendre et se développer. Or 
donc, si .nous avons beaucoup acquis sous un grand nombre 
de rapports, nous avons pu aussi perdre infiniment sous, 
d'autres ; cette vérité ne saurait être contestée. Par exemple , 
le petit conseil de répression qui fait l'objet de cet article , 
et qui était connu dans les régimens sous la dénomination 
de conseil de calotte , est presque de nos jours totalement 
oublié, ou tellement tombé en désuétude, qu'il n'en sera 
bientôt plus questioja que comme un souvenir du bon es- 



MILITA IllEvS. 35 

l»jii don», nos pères étaient animés. L'absence dé ce petit 
tribunal correctionnel s'est plus ou moins fait sentir suivant 
les époques et les circonstances ; mais toujours est-il de fait 
que certains écarts , de la part des jeunes officiers surtout , 
ont pu avoir plus ou moins d'importance, et ont réclamé des 
châtimens encore assez sévères, précisément k cause de l'ab- 
sence d'un frein qui ne pouvait que les faire rentrer dans la 
voie du devoir, tandis que plusieurs d'entre eux ont été 
poussés irrévocablement a leur perte. 

Le conseil de calotte , dis-je , qui , aux yeux de certaines 
gens , n'était qu'une plaisanterie pour réprimer cependant 
certains écarts, principalement parmi les grades subalternes, 
avait toutefois un but moral de la plus haute importance. 

Ce petit conseil , en punissant certaines fautes par l'or- 
gane de son chef, qui portait le titre de chef de calotte , 
fautes qui ne pouvaient être ni du ressort du colonel , ni des 
conseils de guerre , ni de toute autre cour de justice, con- 
tribuait puissamment a entretenir dans les régimens , et no- 
tamment parmi les officiers, cet esprit militaire et tout a la 
fois chevaleresque, comme cette urbanité, ce sentiment ex- 
quis des convenances, de la politessie, du bon ton, qui 
avaient toujours distingué l'officier français. La plus légère 
atteinte portée à l'honneur militaire, k la délicatesse, k la 
galanterie même, était du ressort du conseil de calotte ; et 
ce petit aréopage , qui n'était autre chose qu'une police in- 
térieure, avait une action si directe, si soutenue et si puis- 
sante, qu'il en résultait toujours le plus grand bien sous un 
nombre infini de rapports. Ce moyen correctionnel est si 
facile, et tout k la fois si énergique et si salutaire, que je ne 
conçois vraiment pas comment il a pu ne pas se maintenir 
en vigueur : c'est, selon moi, une preuve irrécusable de la 
décadence de l'esprit militaire , si essentiel et si indispensa- 

3. 
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ble y qu on ne saurait trop rechercher les moyens de le ra- 
viver. 

Cette assemblée connaissait rie tout ce qui avait rapport 
à la conduite des officiers en ce qui ne relevait pas directe- 
ment de Tautorité du chef. Un point litigieux sur l'honneur 
entre deux officiers était discuté solennellement par le con- 
seil de calotte y qui prononçait la peine a infliger, laquelle 
peine était y suivant ses nuances et sa gravité , rigoureuse- 
ment appliquée. Il ne s'agissait pas de se montrer récalci- 
trant et rebelle a ses arrêts ; tous subissaient la loi impérieuse 
du conseil de calotte y qui était peut-être plus craint que 
Tautorité supérieure elle-même. On en a vu des exemple* 
frappans dont Vénumération serait trop longue, mais qui 
prouveraient d*une manière péremptoire le grand avantage 
qui résulterait d'une telle création. 

Des tribunaux militaires ayant d'autres dénominations, 
mais remplissant a peu près le même objet, existent, et 
flont en vigueur en Prusse et en Bavière. £n Prusse, un or- 
dre du cabinet du 3 août 1B18, institue un tribunal d'hon- 
neur dans cliaque corps de l'armée; en Bavière, chaque 
régiment en est aussi pourvu, et porte la même dénomina- 
tion, (lotte institution y a été établie par le règlement de 
i8u3 sur le service intérieur (i). Il est a croire que dans ces 
d(Hix états on en a reconnu toute l'importance et tout 
l'avantage. Les résultats de telles institutions ne peuvent 
qu'être éminemment satisfesans. 

Un conseil de répression offre donc d'immenses avanta- 
g(»s , non seulement sous le rapport de la prospérité géné- 
rale du rcgiment, en ce qui a trait a l'honneur, à l'esprit 
de corps et militaire, a la tenue morale des officiers, etc.f 

(1) Voyez la 37c livraison du Spectateur militaire ^ page 75. 
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mais encore sous le rapport de Fintérét particulier de ceux- 
ci ; car des jeunes gens sans expérience peuvent commet- 
tre, par légèreté, certmnes Sautes qui leur paraissent par- 
donnables, et auxquelles ils n'attachent aucune importance^ 
mais ces premiers écarts réprimés a temps et à propos, en en 
fesant apercevoir le vice et tout ce qu'ils ont de blâmable k 
ces mêmes officiers, ceux-ci se tiendront naturellement sur 
leurs gardes , pour ne pas y retomber a l'avenir ; car un 
exemple jEait avec opportunité arrête le penchant au mal 
et donne de la circonspection à ceux qui , sur le bord de 
l'abime, en mesurent la profondeur*, tandis que de jeunes' 
officiers, sans aucune espèce de frein, franchissent a leur 
insu tous les degrés de la perversité, et ne s'aperçoivent 
de leur ruine que lorsqu'elle est consommée et qu'il n'y 
a plus de remède ; et alors , au lieu d'être sous la juridic- 
tion d'un tribunal de camarades, enclin par conséquent a 
la tolérance, ils se trouvent sous celle de conseils de guerre 
appelés à connaître des grands crimes et à les punir sui- 
vant toute la rigueur des lois. 

Ce seul rapprochement suffirait , je pense , pour accréditer 
l'établissement permanent d'un conseil de répression dans 
chaque régiment ; et je ne doute pas qu'une fois dans Isf 
grande voie des améliorations et des perfoctionnemens mili- 
taires, les chefs de l'armée n'apportent tous leurs, soins et 
toute leur sollicitude a certaines choses, qui, sons une ap- 
parence peu importante, ne contribuent pas moins à la pros- 
périté , k l'ensemble et k la gloire du grand édifice de nos 
institutions. 

Ce petit tribunal, dont l'ancienne dénomination a peut-' 
être quelque chose de suranné et de trivial, pourrait s'ap- 
peler, si on l'aimait mieux, ou tribunal d'honneur, comme 
en Prusse et en Bavièi*e , ou bien conseil d'honneur , ou con- 
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Aeil (le répression ^ suivant que la dénomination paraîtrait 
plus ou moins convenable. Le nom, au reste, n'ajouterait riea 
a la chose , mais celle-ci n'en porterait pas moins de précieux 
fruits. 

Le conseil de répression serait donc pour l'officier ce que 
le conseil de discipline , actuellement établi, est à l'égard du 
soldat. L'un et l'autre étant un terme moyen entre les con* 
seils de guerre, qui connaissent des grands délits, et la dis- 
cipline régîmentaire, qui réprime ceux qui ne réclament que 
de moindres châtimens. En effet, le soldat qui , par son in- 
conduite continuelle , donne a ses camarades les exemples 
les plus pernicieux, et dont le penchant vers l'indiscipline 
et l'insubordination est en quelque sorte enraciné chez lui , 
quoiqu'il ne soit pas passible de plus grands moyens répres- 
sifs, est livré à un conseil de discipline, qui, selon qu'il y 
a lieu , le condamne a passer aux compagnies de discipline ou 
bien de pionniers , si le cas était plus grave ; mais ces puni- 
tions, toutes fortes qu'elles soient, sont bien loin d'équiva- 
loir a celles qui émanent des conseils de guerre. Pourquoi 
donc l'officier ne jouirait-il pas de cet espèce d'avantage , 
c'est-a-rdire de ces punitions moyennes , qui, quoique très 
sévères, n'occasionnent cependant pas de tache a l'uniforme, 
et l'empêche souvent de courir a sa perte totale? L'officier 
sur qui pèserait la correction imposée parle conseil répressif, 
ferait, sans nul doute, un retour sur lui-même , tandis que, 
privé de cette planche de salut , il peut, comme nous l'avons 
déjà fait sentir, se déshonorer à jamais. 

Depuis que le conseil de calotte est en quelque sorte tombé 
dans l'oubli, il a été facile de remarquer que l'inconduite de 
certains officiers, en ce qui relevait de ce tribunal, était in- 
finiment plus répréhensible qu'auparavant; les choses ont 
même été quelquefois si loin , que les grades supérieurs ont 
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dû interposer leur autorité ; maïs cette autorité , dans certains 
cas , est bien loin d'obtenir les résultats d'un conseil de ca- 
marades; les premiers, intéressés à l'honneur de l'uniforme 
qu'ils portent eux-mêmes, et les plus aptes a bien connaître 
de certaines choses, qu'il est bien difficile au chef de pé- 
nétrer a fond. Aussi, le jugement des camarades est-il infi- 
niment . plus sévère dans certains cas , plus juste et plus 
craint. 

Combien d'officiers qui ont été chassésrdu corps dont ils 
fesaient partie, k cause de leur inconduite! et combien d'au- 
tres ont payé de leur vie des crimes dont ils ne. se sont ren- 
dus coupables que faute de bons guides et d'un frein 'salu- 
taire dès le principe de leurs écarts ! 

Il serait donc k désirer , d'après toutes ces considérations, 
qu'on établit dans chaque corps de l'année, un conseil de 
répression, dont l'importance^ je le répète, ne saurait être 
contestée. Cette création ^ en présentant une foule d'avan- 
tages, n'aurait, je pense, aucun inconvénient, et une simple 
ordonnance royale pourrait en doter les régimens. dont l'es- 
prit, sous un nombre infini de rapports, en recevrait une 
amélioration sensible. 

Il ne s'agirait que de le constituer sur les bases qui paraî- 
traient les plus convenables, en les adaptant k nos mœurs et 
k la manière de servir de nos jours. 

Sans être trop confiant sur notre manière de voir k cet 
égard , '. nous nous . permettrons de jalonner les princi- 
paux, points, qui pourraient peut-être. servir de repère, et 
qui paraîtraient les plus propres k asseoir une telle organi- 
sation. 
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Tartillerie doivent engag^er a fondre entièrement le premier 
corps dans le second. 

Quand la discussion et Vexpérience auront amené toutes 
les modifications désirables dans la composition des diverses 
batteries y restera toujours la question des régimens^ celle 
qui y au fond ^ est Tunique objet de toute la discussion. 

Il faut se prémunir avant tout contre une façon d'argu* 
menter par logique, k laquelle on a recours. Le projet d'or- 
donnance , lorsqu'il fut présenté au conseil de la guerre, 
rei&Gontra de nombreux, obstacles ; pour les lever, on ne vit 
pas de meilleurs moyens que d'appuyer de bonnnes considé^ 
rations milit^es par une raison financière alors décisive, 
par l'économie. On tortura l'organisation , on dissimula l'état 
réel des choses, pour arriver à faire croire que les nouvelles 
dispositions tourneraient au grand profit du trésor, bien 
certain qu'on était que l'organisation une fois adoptée et mise 
en pratique, force serait d'en tirer toutes les conséquences et 
de revenir sur quelques mesures de détail, mauvaises en elles» 
mêmes,, mais qui ne devaient être que temporaires. 

On ne peut donc être reçu , quand on demande que l'orga-* 
nisation nouvelle prenne tous les développemens nécessaires 
pour placer l'artillerie française au rang qu'elle doit occuper , 
à se récrier sur ce que devient une économie tant vantée. 
Dans un état comme la France, une seule vue doit guider, 
celle de mettre l'artillerie au niveau des sciences mécaniques 
et de la science militaire. 

C'est un axiome que, dans toute chose constituée, on doit 
tendre à la simplicité , à l'unité. On acquiert ainsi en même 
temps de la force. L'artillisrie, ne formant aujourd'hui que 
des régimens tous identiques, est précisément arrivée a cette 
unité. 

Pensera-^t-on que cette unité est factice parce que Ton 
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trouve des officiet^s d'artillerie. dans les ouvriers, les ponto- 
uiers, les mantifacturiers, l'état major? Examinons î on peut 
regarder comme probable que la construction du matériel 
de l'artillerie, ainsi que la confection des armes, des bou-i 
ches à feu, des poudres, finiront par être abandonnées k 
rindustrîe , sauf la surveillance des corps, comme il arrivé 
déjà pour les forges. Du reste, les officiers qu'on emploie 
dans les établissemens, dœvent préalablement être artilleurs ; 
ils ne 5ont que détachés des corps, ils n'y sont pas ajoutés : 
l'unité n'est donc pas détruite. Pour l'état-major, c'est-à- 
dire les officiers supérieurs, ce n'est pas sérieusement qu'on 
peut les considérer comme en dehors de l'arme. Enfin les 
pontoniers ont , a la vérité, un service spécial, un service 
qui pourrait être attribué à tout autre corps , mais les offi- 
ciers qui le dirigent sont comme les autres officiers d'artîP 
lerie, et si cette branche est laissée à l'arme, c'est, d'une part, 
parce qu'elle la possède depuis long-temps, et, d'autre part, 
parce que les nombreuses ressources dont elle dispose k l'ar- 
mée la mettent k même, mieux que toute autre, d'assurer le 
transport du nombreux matériel qu'exigent les ponts. 

L'artillerie compte, en outre, un train des équipages de 
parc. 11 n'a été conservé que par l'embarras où l'on se trou- 
vait d'employer les officiers du train ; il trouble réellement 
l'unité. La il y a sujet a une amélioration indiquée plus 
haut. 

Le but de l'artillerie est le service des machines de guerre 
k l'armée. C'est pour ce service qu'elle doit être organisée, 
et c'est pour ce service qu'on dit qu'aujourd'hui il y a 
unité. 

En tout temps, les officiers d'artillerie ont été indifférem- 
ment employés k la défense ou k l'attaque des places, et au 
tir des bouches a feu sur le champ de bataille. Les circon- 
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Stances décident de Temploi qui lui est confié» Il faut donc 
que les régîmens leur fournissent les moyens de se mettre au 
courant, des différens iservices dont ils peuvent être chargés , 
et cela avec le plus de facilité possible: ce but est atteint en 
réuiûssant dans le même régiment des fractions qui^ en temps 
de paix y reproduisent Tusage de ce qui à lieu en temps de 
guerre. 

Il n'y a point dans un régiment , comme on le dit, réu- 
nion forcée de plusieurs élémens qui se repoussent : d'artil- 
lerie à cheval, du train, d'artillerie à pied spécialement 
destinée au service de siège et de place ; il y a dans les nou- 
veaux régimens triple enseignement , et ce triple enseigne- 
ment existait dans les régimens k pied comme dans les régi- 
mens à cheval d'autrefois, parce que l'artillerie a , pendant la 
guerre, un triple emploi, et qu'elle passe de l'un a l'autre sui- 
vant les circonstances variables d'une campagne^ 

Ce triple enseignement a éprouvé , dans le principe des 
difficultés, parce que la campagne d'Alger avait enlevé la 
majeure partie des chevaux ; il en éprouve encore , quoique 
de moins grandes, parce que le nombre des chevaux, accordé 
par l'ordonnance, est insuffisant. On l'avait restreint en vue 
d'économie. Toutes ces entraves disparaîtront par un simple 
changement de chiffre. 

Enfin cet enseignement a été fait ^ aux commencemens , 
aux dépens de l'artillerie à cheval , parce que les officiers et 
sous-officiers pouvaient seuls donner des leçons d'équitation 
et que les chevaux des soldats étaient employés a instruire 
les hommes a pied. Mais ce malaise était passager; comme 
toute compagnie d'artillerie peut recevoir des chevaux et 
être employée a un service de bataille, tous les hommes gradés 
de cette compagnie doivent être cavaliers : tous, dans un 
temps peu éloigné , seront instructeui^s ; les batteries à che- 
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val ne verront plus leurs sujets distraits pour l'iastruction des 
autres batteries , et les sous-officiers, qu'elles recevront par 
suite de l'avancement , auront la connaissance requise pour 
y servir convenablement. Nous disons dans un temps peu 
éloigné, et non immédiatement, parce que l'artillerie à pied 
avait un certain nombre de soUs-officiers âpés qui ne peuvent 
plus se prêter à une nouvelle instruction; mais on sait avec 
quelle rapidité le corps des sous-officïerS se renouvelle dans 
toutes les armes. Il n'y a donc, en "tout ceci , que les empé- 
cliemeus qui se renouvellent toujoiirâ lors de la transition 
4'un état de choses à un autre meilleur. 

L O..... 
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A mesure que rînstruclîon se répand , que les sciences se 
perfectionnent, les méthodes d'enseignement acquièrent plus 
de précision et facilitent le développement de nouvelles con- 
naissances ; elles offrent encore , sous ce rapport , un autre 
avantage , c'est de rendre les connaissances humaines intelli- 
gibles pour un beaucoup plus grand nombre de personnes , 
en sorte que leur publication devient bientôt une nécessité. 
Ainsi, par e^Kemple, le célèbre Monge, en fesant des recher- 
ches sur le défilement qui était en usage depuis long-temps , 
découvrit les vriiis éléniens de la géométrie descriptive qui , 
jusque la, ne consistait que dans la pratique de quelques 
règles plus ou moins exactes , et cette nouvelle science ne 
tarda pas a se répandre elle-même, et k devenir la base de 
nouvelles découvertes, par sa fréquente application à la mé- 
canique et aux arts. 

Ce fut a l'école du génie de Mézières , où ce savant profes- 
seur enseigna les mathématiques et la physique pendant près 
de vingt ans, qu'il fit cette heureuse découverte. L'école de 
Mézières, créée en 1748; fut la première en Europe dcsti- 
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née a former des ingénieurs militaires ; elle acquit delà célé- 
brité dès les premières années de sa formation ; elle eût d'ex- 
cellens professeurs, et produisit bientôt les ingénieurs les 
plus distingués ; elle conserva sa haute réputation jusqu'à sa 
suppression, en 1794; elle fut remplacée alors par l'école de 
Mete', où Ton réunit, en 1800, les élèves destinés a l'artille- 
rie. Cette nouvelle école, entièrement calquée sur celle de 
Mé2ières , pour les fortifications , en a maintenu la réputa- 
tion, et a continué sans relâche les progrès de la science des 
ingénieurs , portée déjà si loin par cette dernière.^ 

On ne se bornait pas k faire des ingénieurs , il y avait, à la 
suite de l'école du génie, une école gratuite de géométri.e, de 
coupe des pierres, de charpente, etc., pour la classe indus- 
trielle. Cet établissement rendit les plus grands services aux 
habitans de cette contrée , toute manufacturière ; les arts mé- 
caniques y firent derprogrèS'^pides, et la nouvelle généra- 
tion se ressent de l'heureuse influence qu'exerça l'école de 
Mézières sur le voisinage de cette ville. On y reconnaît encore 
aujourd'hui même , chez les plus simples artisans , une in- 
telligence plus développée , un esprit de comparaison plus 
exact, et un jugement plus sain que dans le reste du dépar- 
tement des Ardennes. Ils entendent et pratiquent encore la 
langue écrite des ingénieurs ; c'est le résultat d'une tradition 
de leurs pères. 

Les heureux résultats obtenus à l'école de Mézières , étaient 
dus k plusieurs causes : 1° k l'examen, rigoureusement exigé, 
de chaque aspirant, ce qui donna bientôt k cette école une 
supériorité remarquable sur les écoles d'artillerie et celle des 
ponts et chaussées, qui existaient depuis long-temps; 2? au 
mode d'instruction dont la marche était bien graduée , et les 
applications judicieusement choisies ; 3" le passage alter- 
natif de la théorie k la pratique avait l'avantage de fixer con- 
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venablement dans l'esprit des élèves les diverses connais- 
sances qui leur étaient enseignées; 4^ nous ajouterons que les 
talens et les efforts des chefs de rétablissement, qui ont suc- 
cessivement dirigé les travaux de l'école du génie, ont aussi 
concouru puissamment à ses succès , en imprimant h leurs 
élèves l'amour de leur état , dont ils étaient eux-mêmes ani- 
més. Les noms de MM. de Chastillon, commandant supé- 
rieur de l'école a sa-fondation , et Duvignau , commandant 
en second , sont toujours distingués dans les souvenirs du 
corps du çénie; c'est à eux que l'on doit ce mode d'in- 
struction qui a produit tant d'ingénieurs remarquables, et 
que l'on suit encore en grande partie aujourd'hui. 

Quoique, dès l'origine, on ait rassemblé à l'école de Mé- 
zières un^ collection étendue de livres et de modèles a l'usage 
des élèves , on s'aperçut bientôt du manque d'ouvrages pro- 
pres à les diriger dans leurs ét^4^s; on ne fesait pas de cours 
oral sur tout ce qui avait rapport à la géométrie descriptive. 
Les commandans, qui étaient en même temps professeurs, ne 
tardèrent pas à reconnaître la nécessité de rédiger des instruc- 
tions sur les diver^es sciences appliquées a l'art de l'ingénieur. 
M. de Çhastillon en fit plusieurs, de 1760 k 1763, notam- 
ment celles sur lo dessin géométral, la détermination des 
ombfes çt le lavis,. le défilement, etc. M. Duvignau acheva, 
en 1768, V Exercice sur les fortifications y remarquable par 
la méthode 9 la clarté et la simplicité, autant que par les dé- 
taila et le choix des épures dont l'exécution était confiée a 
d'habiles dessinateurs attachés à l'école. Cet exercice fait le 
sujet de l'ouvrage que nous annonçons, ou plutôt c'est l'in- 
struction même, rédigée par M. Duvignau, et publiée par 
réditeur indiqué en tête de cet article , à laquelle ce dernier 
a ajouté un grand nombre dénotes explicatives, tant sur les 
méthodes suivies à l'école de Méaîères, que pour rendre 
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compte des progrès qu'à fait chacune des parties de Fart, rap- 
portée dans cet exercice. 

Cet ouvrage présente un double intérêt , celui d'une in- 
struction sûredans toute la pratique des arts employés dans la 
fortification, et celui de pouvoir reconnaître les progrès faits 
dans cette partie de la science de l'ingénieur depuis soixante 
ans. On avait ^dopté à Mézières la fortification , telle que 
Vauban et Gormontaigne la construisaient ; c'est encore , à 
quelque chose près , celle que l'on enseigne aujourd'hui k 
Metz. La théorie s'expUquait îians les cours : « C'est au 
» moyen de cette instruction qu'ils étaient tenus de copier, 
» dit l'éditeur dans sa préface, et du grand nombre de dessins 
« qui s'y trouvaient annexés , que les élèves , secondés d'ail- 
» leurs par les explications et les conseils donnés dans les 
» salles d'étude , apprenaient la géométrie descriptive , les 
» ombres , la perspective , la coupe des pierres , la charpenta 
» la fortification, etc. » 

On a peine à concevoir néanmoins comment on a pu ras- 
sembler dans un seul volume de trois cents et quelques pages, 
tous les détails concernant le tracé et la construction des ou- 
vrages de fortification ; cependant tout y est expliqué parfai- 
tement , rien n'y est oublié ; ce qui prouve que ces instruc- 
tions ont été long-temps méditées, et qu'elles sont le fruit 
des observations faites par des hommes d'une grande capa- 
cité. 

Lesmatières qu'embrasse le volume de texte forment plu- 
sieurs divisions. L'exercice sur la fortification est précédé 
d'une préface de l'éditeur et d'une lettre dédicatoire au duc 
deChoiseul, alors ministre de la guerre. L'exercice est lui- 
même divisé en deux parties , et précédé par un avant-pro- 
pos , qui est un tableau des études que les élèves devaient 
suivre k l'école, et des travaux qu'ils avaient k exécuter. La 
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première partie contient les principes, les méthodes et les 
exemples nécessaires pour apprendre a détailler le projet du 
tracé, du relief et de la construction des fortifications, en 
les appliquant. k une place donnée que Ton suppose avoir k 
établir dans une situation de terrain irrégulier. On y trouve 
les données nécessaires pour appliquer kun terrain quelcon- 
que un projet de fortification ; déterminer le relief, le plan 
de site et les plans de défilement ; combiner les moyens d'exé- 
cution , tels que la distribution des ateliers , la destination et 
le toisé des déblais, des maçonneries, charpentes et enfin 
toutes espèces de travaux employés dans un front de fortifica- 
tion , où Ton suppose des souterrains , des mines , des case- 
mates, des manœuvres d'eau, des bâtimens militaires, des pa- 
lissades, etc., etc. Toutes ces données sont suffisantes pour 
guider un ingénieur, ou tout autre militaire, dans les détails, 
soit d'un projet quelconque de fortification , avec les devis , 
plans, profils, etc., soit pour diriger la construction des 
ouvrages, y compris les toisés et la valeur des travaux. Mais 
nous pensons que les prix portés dans cet ouvrage étant les 
prix courans de l'époque où il a été rédigé, c'est-k-dire en 
1768, ne pourraient servir dans l'évaluation des travaux 
qu'on aurait k exécuter naaintenant. Par exemple , il est bien 
peu de pays où la journée d'ouvrier ne se paie aujourd'hui 
que dix sous ; s'il arrive des époques où les salaires baissent k 
ce taux , c'est dans Un temps de misère de peu de durée qui 
ne peut servir de base pour établir un terme moyen. En gé- 
néral, les mains-d'œuvre ont augmenté de prix., et comme 
elles forment presque toute la valeur vénale des ouvrages de 
fortification , il s'ensuit qu'ils coûtent plus cher maintenant 
que vers le milieu du siècle dernier. Du reste, l'instruction 
donnée dans l'exercice sur le toisé et l'analyse de la valeur 
^es ouvrages est parfaite, elle a servi de règle k tous les ingé- 
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nîeurs , et la méthode claire et précise quî y est indiquée est 
encore en usage aujourd'hui. 

Nous ferons précéder ce que nous avons à dire sur la 2^ par- 
tie par quelques mots sur le tracé de la fortification. Avant 
de l'appliquer au terrain, il est nécessaire de le considé- 
rer non seulement sous le rapport du plan ou de la projec- 
tion horizontale, mais il faut encore avoir la plus grande at- 
tention a bien déterminer le relief ou les dimension^ dans le 
sens vertical. En effet, des troupes, placées dans un ouvrage 
dont le relief n'aurait pas été exactement déterminé par 
rapport au terrain , ne pourraient y tenir pour peu que 
le terrain fut accidenté; elles seraient battues de plein 
fouet, prises a revers ou d'enfilade des points dominans 
du terrain extérieur. Si la fortification devait être établie 
en plaine , il pourrait arriver que les ouvrages du corps 
de place n'eussent pas un conunandement suffisant sur les 
ouvrages extérieurs, ou sur la campagne, et que leur action fut 
paralysée , ou que le feu de ces ouvrages inquiétât les trou- 
pes placées dans les ouvrages avancés. Dy a donc trois choses 
à considérer dans la projection verticale des fortifications : 
i^ le plan général du terrain, ou plan de site; a** les plans 
de défilement; 3° le commandement des ouvrages. L'au- 
teur explique toutes ces opérations sur un seul front pour 
les combiner ensuite entre tous les fronts ou les ouvrages 
d'une place. Nous devons avertir aussi que les planches de 
\ Atlas y dont il sera question plus loin, lui ont permis de 
restreindre le texte , en sorte que , pour le bien compren- 
dre , il faut avoir Y Atlas sous les yeux. On sait que la 
projection verticale est représentée sur le plan par des côtes 
de hauteur , toutes rapportées a un même plan horizontal, 
appelé Plan général de comparaison^ qui passe au-dessus 
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des points les plus élerés du terrain , ou au-dessous des 
points les plus bas. 

Le projet servant d'instruction dans Texereice supposant 
une place à construire en plaine ^ le plan de site et les plans 
de défilement à déterminer , ne présentent pas toutes les dif- 
ficultés qui se rencontrent ; mais l'éditeur renvoie pour tous 
les cas a nn Mémoire de M, Say, officier du génie, mort 
en Egypte , insérée dans le quatrième cahier du Journal 
de l'école polytechnique (i). 

I-fes développemens nécessaires pour expliquer les opé- 
rations que nous venons d'indiquer nous conduiraient trop 
loin , l'espace nous manque pour cela, nous regrettons d'être 
obligés d'y renoncer. Toutefois , nous ferons remarquer que 
la théorie du défilement ayant fait des progrès depuis l'é- 
cole de Mézières, on parvient miâintenant a remplir plus 
aisément toutes les conditions qu'elle exige. Ainsi les points 
dominans du terrain , appelés aussi points dangereux , qui 
déterminent les plans de site ne se trouvaient qu<5 par 
tâtonnement, l'ingénieur Meusnier a imaginé depuis une 
méthode plus géométrique et plus générale pour détermi- 
ner directement le poiiit dominant du terrain, dans le cas 
où le plan de site est assujetti k passer par une droite donnée. 

La deuxième partie de l'exercice est une description des 
opérations d'attaque et de défense , appliquées a la place 
dont le tracé , le relief et la construction ont été traités dans 
la première partie. L'auteur feit connaître tous les détails 

(l) On peut voir également à ce sujet VInsù*uclion sur la Théorie du dé~ 
filement des ouvrages de campagne , à Tusage de l'école d'application du 
gorps d'état-major, par M. Âugoyat, chef de bataillon du génie; et surtout 
le Mémoire de M. Noizet, capitaine de génie, inséré dans le 6« numéro du 
Mémorial de l'officier du génie ^ ce Mémoire ne laisse rien à désirer. 
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relatifs aux opérations du sîége, et les travaux à exécuter 
pour les fortifications par Tassiégeant ; il indique en même 
temps les moyens employés par Tassiégé pour résister le plus 
efficacement aux attaques4 La marche de ces opérations, est 
tracée depuis Tinvestissenient jusqu^à Tassant du corps de 
place y c'est-k-dire jusqu'à ce que les ressources de Tassiégé 
soient épuisées. Quant aux manosuvres et eaix dispositions 
que les armées de siège et d'observation ont a £aire pour oc- 
cuper des positions convenables ou exécuter des manœu- 
vres de toutes espèces, assurer leurs subsistances et leurs ap- 
provisionnemens , Fauteur renvoie aux Traités de ï attaque 
et de la défense des places du maréchal de Vauban , et k 
tous les ouvrages qui ont traité ces différentes parties de 
Fart de la guerre. 

Les travaux dinvestissement consistaient principalement 
alors k établir des lignes de circonvallation et de contre- 
vallation, pour mettre en sûreté Farmée assiégeante et 
ses approvisionnemens oontro les atttaques d'une armée 
de secours et les sorties de la garnison , travaux immenses 
dont Futilité était déjk contestée depuis long-temps, et que 
l'expérience des guerres de la révolution a fait abandonner. 
On y supplée aujourd'hui par des ouvrages détachés, placés 
de manière k remplir plus efficacement le but que l'on se 
proposait par Fétablissement des lignes; ces ouvrages, n'ayant 
pas un grand développement, peuvent être gardés et défen- 
dus par la garde ordinaire. 

Pendant que Farmée s'établit dans ses positions, que Far- 
tillerie forme ses parcs, que les approvisionnemens se réunis- 
sent k portée des attaques , que Fon confectionne les ga- 
bions et fascines; « le commandant en chef du génie, 
» indépendamment de la reconnaissance qu'il fera de la place 
» avec le général de Farmée, chargera plusieurs ingénieurs 
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Monsieur le Directeur^ 

Les différentes révolutions dont la France a été le théâtre , 
celles que jusqu'ici nous avions vu s'exécuter sous nos yeux, 
n'avaient d'autre but que d'anéantir quelque privilège dont 
l'exercice semblait odieux, et d'élever successivement, au 
rang de citoyens , certaines classes que les gouvernemens éloi- 
(^aient des bénéfices de la société, bien qu'elles concou- 
russent a ses cbarges.On voulait, en un mot, acquérir des 
droits civiques, et plus encore de l'égalité que de la liberté. 
* Telle est peut-être la cause qui avait préparé la nation fran- 
çaise a suppoiPter pendant quelques années le joug sévère que 
Napoléon avait si glorieusement dissimulé sous les palmes 
de la victoire. Le peuple, dans ces diverses scissions, avait 
conquis des droits , mais l'exeiTice de ces droits avait pour 
base la quotité des contributions, et par conséquent la pro- 
priété Doatérielle, et cette idée s'était tellement généralisée, 
que , sous le dernier gouvernement , les partisans les plus 
zélés de la liberté , ceux qui désiraient le plus une repré- 
sentation libérale établie sur une loi électorale aux larges ba- 
ses , se contentaient d'un abaissement dans le cens exigé des 
électeurs et des éligibles. Il était réservé à la révolution de 1 83o 
d'émanciper les capacités et de reconnaître que les droits po- 
litiques pouvaient prendre leur source dans Tinitiation scien- 
tifique comme dans la propriété territoriale, et que l'homme 
qui, par son industrie, s'était créé une existence, avait au 
moins autant d'intérêt a défendre et à maintenir, que le pro- 
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priétaîre ignorant, dont le seul mérite consiste souvent k 
avoir recueilli, en vertu d'un, article du code, un certain 
nombre d'hectares de terre , dont il ne sait quelquefois pas 
développer la valeur , et qui dépérissent entre ses mains. 

De ce principe a découlé d'abord l'admission des pàtfentés 
aux droits politiques, et dans le projet que le gouvernement 
vient de soumettre à la chambre des députés, certaines capa- 
cités définies dans le projet. 

C'est contre une des omissions de ce projet que je vais ré- 
clamer aujourd'hui. L'armée se trouve placée en dehors de 
la loi; on dirait que tou3tes gouvernement ne la considèrent 
que comme un instrument qui n'a de valeur que par la 
manière dont on l'emploie, mais qui i^'a nulle vertu intrin- 

4 s 

sèque. 

Cependant la loi de recrutement, qu'un des jâus brillans ora- 
teurs qui aient occupé notre tribune , l'illustre Foy, nommait 
siénergiquementrimpôtâuisang,laloi de recrutement enlève 
chaque année, aux familles, une certaine quantité de sujets. 
Arrachés violemment a leurs études et a leurs occupations , ils 
sont soumis k une discipline plus que sévère ; au premier or* 
dre, ils doivent affronter non seulement la mort , ce qui ne se- 
rait rien, mais l'intempérie des saisons, l'ennui des camps et les 
privations de toutes espèces ; ils ne peuvent espérer d'avance- 
ment qu'k des conditions dures , éloignées, et que les cir- 
constances rendent chaque jour plus dures et plus éloignées. 
Tel individu qui n'arrive que difficilement, et au bout de sa 
carrière , a la retraite de lieutenant , eût pu , sans se donner 
beaucoup de peine , acquérir en cinq ou six ans , au sein de 
sa famille, le grade de licencié, qui peut aujourd'hui lui ou- 
vrir la route des honneurs , et lui donner un siège au Luxem- 
bourg. Ne serait-il pas juste , ne serait-il pas convenable , de 
lui offrir UB dédommagement? 
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N'est-îl pas temps de convenir que les officiers de Tarmée 
ne seront plus des ilotes , et que , membres actifs de la so- 
ciété, ils peuvent la servir aussi bien de la tète que du bras. 
D'ailleurs , dans l'état actuel , nul ne peut parvenir au 
grade d'officier supérieur avant 17 ou 18 ans de service, et 
personne ne contestera que c^ui qui , officier supérieur 
d'une arme savante, est chargé de diriger des travaux impor- 
tants , que celui , à qui le chef de l'état confie le commande- 
ment de plusieurs centaines d'hommes , dont le grade est le 
résultat de l'expérience et de longs services, ne soit considéré 
comme une capacité, aussi bien que l'avocat, qui n*a jamais 
quitté le prétoire de la police correctionnelle de son arron- 
dissement , ou tel gradué de faculté, qui n'a jamais développé 
les siennes, depuis la thèse qui lui a conféré son diplôme , et 
n'ait autant d'intérêts qu'eux a maintenir et à conserver. 

Je voudrais en conséquence , monsieur le directeur , que 
tous les officiers supérieurs de l'armée fussent, de droit , 
électeurs dans l'arrondissement électoral où ils prendraient 
leur domicile politique ( pourvu qu'ils eussent un an de 
grade ) , et qu'ils fussent admis dans les collèges sur le vu de 
leurs brevets. Je voudrais qu il en fut de même des officiers 
de la Légion-d'Honneur et des grades supérieurs dans cet 
ordre et celui de Saint-Louis. Je voudrais en outre que cer- 
tains grades de l'armée de terre et de mer fissent admettre les 
titulaires au rang des éligibles. De cette manière l'armée et 
la marine , sans avoir des députés spéciaux, ce que je regarde 
comme un inconvénient, auraient, dans les chambres, des 
orateurs prêts a éclairer leurs collègues sur les matières mi- 
litaires. On se récriera contre ma proposition en disant que 
c'est un moyen de despotisme dans les mains du gouverne- 
mens. Je répondrai que, l'état des officiers étant légalement 
assuré, le gouvernement a peu d'influence sur eux, et que 
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les officiers français ne porteront jamais contre la liberté 
une main parricide. D'autres verront, dans Fintérêtdes corps^ 
un inconvénient à laisser tous les officiers supérieurs s'ab- 
senter k la fois lors des élections. Nous répondrons que cet 
inconvénient est réduit a zéro quand les élections ne sont pas 
générales y que Fabsence des officiers supérieurs n'est que 
momentanée, qu un capitaine peut, quelques jours , com- 
mander un régiment, et que c'est d'ailleurs un point de dis- 
cipline facile k régler. 

J'espère , monsieur le directeur , que vous voudrez bien 

donner place k cette note dans votre prochain liuméro : 

puisse-t-elle éclairer l'opinion du gouvernement et descham- 

* bres sur cette haute question, et faire combler la lacuneique 

je viens de signaler dans le projet de loi. 

J'ai rhonneur, monsieur le directeur, d'être avec une 
parfaite considération , votre très humble et très obéissant 
serviteur , un de vos plus anciens abonnés , 

Le chef d'escadron , 

Jules de CHABRILLAN. 

Tugny , le 6 janvier 1831. 
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Seulement, la partie protectrice et censoriale de ce minis- 
tère existait chez les Romains , plus puissante et plus étendue 
c|ae de nos jours; plusieurs magistrats l'exerçaient; les cor- 
|3orations , les veuves , les orphelins , les interdits , les pau- 
vres , recevaient de leur sollicitude des avocats et des con- 
seils. 

Le fisc avait aussi ses défenseurs, mais ce fut seulement 
sous les Césars. 

Ainsi le ministère public, tel que nous le voyons, est une 
institution des gouvememens modernes, un bien£Eiit du 
moyen âge, dont les attributions^ de purement fiscales 
qu'elles étaient , se son!» étendues a la répression de toute in- 
fraction aux lois et à l'ancien protectorat du k toutes les vic- 
times de ces infractions. 

.. Il fit cesser l'immoralité de la dénonciation particuhère , 
et eut le pouvoir d'ennoblir une action que les mœurs an- 
ciennes et modernes ont toujours stigmatisée d'infamie, et 
frappée d'une étemelle réprobation. 

Charlemagne fiit le premier souverain qui étendit la juri- 
diction de cette magistrature; elle devint, sous son règne glo- 
rieux, à peu près ce que nous la voyons aujourd'hui, et 
n'était pas distincte pour les hommes de guerre ; le magis- 
trat ou saïon , qui en était revêtu , suivait l'armée dans ses 
marches et sur ses champs de batailles ; il maintenait la dis- 
cipline , veillait aux intérêts du soldat et à ceux de l'habitant , 
fesait observer les réglemens militaires , et terminait les dé- 
bats qui pouvaient s'élever entre l'exigence et la mauvaise 
•volotité. 

Ces saïons et leur magistrature se perdirent avec la belle 
constitution que Charlemagne avait fondée ; mais on en re- 
trouve quelques vestiges dans les institutions qui sortirent du 
régime féodal, où nous voyons les baillis exercer une partie 
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des fonctions des anciens saïons , et prendre de nouveau les 
intérêts du fisc, à qu.i leur ministère devait son origine.' 

Ce n'est qu'en 1 3oo que paraissent les avocats et les pro- 
cureurs du roi , et même ces derniew ne sont nommés que 
dans une ordonnance de 1 3 19. 

Jusqu'à cette époque , l'armée avait sans doute continué 
d'être sous la juridiction civile, jusqu'à la création des pré- 
vôts des bandes , qui furent , comme les saïons , les protec- 
teurs de l'habitant et le soutien de la discipline intérieure. 
D'anciennes ordonnances désignent aussi un grand prévôt, 
qui suivait le quartier-général , et qui était le chef de la jus- 
tice militaire de l'armée; des prévôts^, des maréchaux, qui 
concouraient, avec la justice civile, à la répression des délits 
des soldats isolés de leurs compagnies , et de ceux commis 
par les vagabonds rencontrés sur le passage des troupes. ,' 

Ces diverses juridîctioiis, dont on suit les traces avec peine 
dans les ordQimances de noâ anciens rois, semblent indiquer 
que tous ces prévôts poursuivaient d'office , et jugeaient en- 
suite leaf délits qui leur étaient déférés , ou par des plaintes 
particulières, ou par la voie publique ; bien, cependant , qu'on 
doive présumer que l'instruction delà procédure (quand on 
en fesait une ), était faite par un autre officier. 

Quoi qu'il en soit, ces doubles fonctions d'accusateur pu- 
blic et de juge donnaient à l'homme qui en était investi un 
pouvoir terrible , une espèce de dictature judiciaire , mais 
qui était plus que justifiée par l'état déplorable dans lequel 
étaient tombées la France et ses armées (i), et même par ee 
principe de tous les temps, qu'une force aimée ne peutexiil* 
ter et remplir le but qu'on s'en propose, sans une discipline 
rigoureuse, et cette dernière, sans des moyens extraordi* 
naires de répression. 

(.1) L'invasion des Anglais, les guerres de la maison de Bourgogne. 



5. 



68 NOTICE SUR LE MINISTERE PUBLIC 

Et encore , malgré le pouvoir extraordinaire des prévôts ^ 
malgré les nombreuses ordonnances publiées de règne en 
règne pour le maintenir dans son implacable sévérité , les 
annales de cette époque nous retracent une épouvantable 
série d'excès enfantés par l'indiscipline des troupes. Il parait 
même que, sous le règne de Charles vu, ces magistratures 
militaires, sans doute progressivement déchues , réservaient 
leurs rigueurs pour la partie plaignante , et manifestaient une 
impardonnable partialité pour les coupables , quand ils étaient 
militaires ; puisque ce roi ,»si bon et si malheureux, est forcé , 
pour rétablir Tordre et la discipline , de remplacer les prévôts 
par la justice ordinaire» 

Cet ordre de choses, k la honte des magistrats militaires 
qui l'avaient provoqué par leur conduite, justifia la prévi^on 
royale ; l'ordre se rétablit dans l'armée ; et Louis xi fut gé- 
néralement blâmé d'avoir aboli cette sage disposition de son 
père, en rétablissant l'ancienne juridiction prévôtale, qui 
dut cependant prendre et sa première intégrité et peut-être 
quelque chose de la volonté toute-puissante et terrible qui la 
rétablissait. 

Dans toutes les ordonnances qui mentionnent ses an- 
ciennes juridictions, sans en préciser l'établissement, le mi- 
nistère public ne nous apparaît pas tel que nous le voyons 
dans l'ordre civil depuis i3oo ou i3o3 (i). Les prévôts pour^ 
suivaient d'office , il est vrai ; mais l'instruction de la pro- 
cédure était faite quelquefois par des procureurs du roi atta- 
chés k de certaines prévôtés , ou par ceux des présidiaux ; ce 
,qpi prouve que deux attributions réunies aujourd'hui étaient 



(l) Les légistes ne sont pas d'accord sur la création des avocats et protu* 
reurs du roi. Les premiers sont, selon les uns, de 1300, selon d'autres, do 
t SOS j les procureurs du roi , de 130S ou 13 19. {Dia. de Jurisprudence.) 
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alors séparées, celle de poursuivre d'office et «elle d'instruire 
et rapporter. 

On voit aussi, dansles mêmes ordonnances, les prévôts des 
maréchaux de la connétablîe , les prévôts des bandes fran- 
çaises et d'autre justices se renvoyer les délits , ou même en 
remettre la connaissance aux tribunaux civils , selon qu'ils 
étaient commis par telle ou telle classe , sur les routes , en 
garnison, a l'armée ou dans quelques localités particulières ; 
circonstances qui devaient rendre les questions dé compé- 
tence aussi nombreuses que difficiles k résoudre , et faire un 
véritable dédale d'un code qui demande autant de clarté que 
de précision. 

L'auteur , étant réduit par sa position locale k ne pouvoir 
consulter qu'un petit nombre d'anciennes ordonnances , se 
voit forcé de passer k l'année i633 , où un règlement du roi 
Louis XIII, en date du 1 4 février, rassemble et coordonne 
une grande partie des anciennes dispositions relatives a la 
législation militaire. 

Ce nouveau code trace avec soin les limites des diverses ju- 
ridictions de la justice militaire , et fait supposer les motifs 
de leur création successive ; il conserve au ministère public 
sa double qualité d'accusateur et de juge. 

Il rend les compagnies justiciables du prévôt des bandes , 
quand elles sont en garnison ; réunies en corps d'armée pour 
faire campagne , elles sont sous la juridiction d'un grand 
prévôt et d'un intendant de la justice ; les militaires, momen- 
tanément éloignés de leur compagnie, continuent d'être jugés 
par l'ordinaire. 

Quand vint le règne de Louis-le-Grand, ce roi législateur, 
qui créa une marine , le commerce et l'industrie , mit tous 
ses soins k former une armée qu'il fallait discipliner pour 1 
rendre victorieuse, et, pour prévenir les désordres qt 
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avaient épouvanté les peuples sous quelques règnes , il pu- 
blia de nouvelles ordonnances (i) qui rappelaient plusieurs 
dispositions des anciennes , et maintint les noms des diverses 
juridictions y tout en supprimant des châûmens cruels que 
repoussaient déjà de nouvelles mœurs et une civilisation tou- 
jours croissante. 

Toutefois les lois militaires n en conservèrent pas moins 
leur première sévérité ; la peine capitale resta dans presque 
tous les articles du code pénal militaire. 

A cette époque y où Louis xiv allait donner son nom au 
siècle y où toutes les causes déplorables de tant de lois rigou- 
reuses avaient disparu devant un trône entouré de puissance 
et rayonnant d'immortalité , on s'attendait peut-être à voir 
la justice militaire prendre k la justice civile quelques-unes 
de ses garanties, telles que ses divers degrés de juridiction et 
ses longueurs salutaires. Mais Louis xiv y comme ses prédé- 
cesseurs y ne pouvait méconnaître que les armées de tous les 
temps sont composées des mêmes élémens ; que les grandes 
choses qu'elles ont faites , ou les maux effroyables quelles 
ont causés , ont eu pour principe , ou leur bon esprit , ou 
leur indiscipline ; que les armées permanentes ont du pren- 
dre aux anciennes armées temporaires leurs lois d'exception 
et les rendre permanentes comme elles ; que ces troupes, qui 
devaient ajouter a sa couronne un diadème de laurier, pou- 
vaient redevenir, sous des lois débonnaires, de nouvelles 
bandes indisciplinées que les peuples , de nouveau foulés et 
poussés au désespoir , auraient encore désignées sous ces 
noms effrayans et si bien mérités d'écorckeursy de rai^a- 
geurs y et tant d'autres noms caractéristiques , qui rempla- 
çaient , k des époques malheureuses , ces numéros de régi- 

(l) Principalement la grande ordonnance de lG70. 
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mens y si simples , mais qui deviennent si glorieux quand la 
victoire les adopte et en fait des titres de noblesse impérissa- 
bles comme Thistoire. 

U savait aussi qu une armée est un composé de tous les élé- 
mens du bien et du mal, qui^ si dUe n*e$t régie et contenue 
pur des lois, sévères appliquées avec promptitude et justice , 
peut se jeter en masse sur la civilisation , peser sur elle de 
toute son indiscipline y saper la société k sa base et faire 
d'une nation éclairée et florissante un camp de Huns dévas- 
tateurs. 

Ou qu'avec Tordre, qui est son essence, elle devient la ga- 
rantie de la sûreté et de la tranquilité du pays , un rempart 
vivant qui le couvre de toutes parts au jour du danger, et qui 
obtient, pour prix de ses longues privations et de sa patience 
peiidant la paix, la glorieuse tâche d'en éloigner la guerre , 
à force de sang et de victoires. 

Aussi , d'après cette impérieuse nécessité de maintenir la 
disdpline, les anciens réglemens, modifiés par Louis xiv, 
continuèrent de régir les troupes jusqu'en 1765, où une or- 
donnance royale apporta de notables changemens dans la 
justice militaire , et surtout dans les fonctions des officiers 
chargés du ministère public. Les majors de place et des régi- 
mens en furent investis : les troupes , spécialement affectées 
au service de la marine , suivirent cette ordonnance ; et les 
m^ors de la marine ou de ses troupes, ainsi que le prévôt 
de la marine , poursuivirent les délits des militaires et des 
BQ^arins , suivant leur position au moment où ils s'en étaient 
rendus coupables. 

On riomarque, dans cette dernière ordonnance , que T ac- 
cusateur public , qui cumula si long-temps les fonctions de 
juge avec celles de son terrible ministère, est borné à faire 
les poursuites, l'instruction et le rapport delà cause. 
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Une branche d'administration militaire , distraite dé ddlcî 
attribuée aux commissaires des guerres, parut mériter une 
nouvelle formation dans le conseil de guerre : le 9 avril 1 80a 
(19 germinal an x ) , un arrêté du gouvernement en change 
la compétence pour la répression des délits commis par les 
inspecteurs et sous-inspecteurs aux revues. Le ministère pu- 
blic s'y trouve encore divisé : le rapporteur , pris dans les 
adjudans-commandans ou les chefs de brigade, est choisi par 
le président ; l'ordonnateur de la division est le commissaire 
du gouvernement près du conseil* 

Cependant, de tous ces conseils , ceux de brumaire an v et 
de vendémiaire an vi étaient les seuls qui fussent permanens, 
tous les autres étaient dissous après le prononcé du jugement 
pour lequel ils avaient été convoqués : il en fut de même 
dans les autres tribunaux d'exception créés depuis , tels que 
celui du i3 mai 1802 , ou plutôt du 7 février 1801 (28 flo- 
réal an X ) , mais restreint k six membres , le conseil de 
guerre spécial pour la désertion , où les deux fractions du 
ministère public (19 vendémiaire an xii — 13 octobre i8o3 ) 
se réunissent dans le capitaine ou le lieutenant qui en est le 
rapporteur; la commission militaire spéciale du 6 juillet 
i8o4 (17 messidor an xii ), dans laquelle le ministère public 
joint a ses attributions ordinaires celles de délibérer k huis 
clos avec les juges et de voter dans la cause qu'il a poursui- 
vie, instruite et rapportée (i) ; une autre commission mili- 

(1) Chacun de ces tribunaux d'exception fait naître une foule de ré- 
flexions qui ne peuvent être consignées dans une simple notice. 

Entre autres, ce ministère public du 6 juillet I8O4 (commission militaire 
spéciale), avec ses fonctions de rapporteur, de commissaire du gouverne- 
ment et déjuge, avait encore un pouvoir moral plus terrible pour l'accuse 
que celui qui résultait de sa triple magistrature : après avoir pris une con- 
naissance intime des affaires (et toutes. renfermaient du sang) , il les rap- 
portait devant des juges disposés à croire que celui qui les avait longue- 
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Au moment où toutes les anciennes institntioiis an roranne 
s^écroulaient pièce à pièce sous des coups qui dcf aient firap- 
per plus haut, cpiand le désordie et Fanardiie me naçaient la 
France de passer du peuple aux armées^ rassemUée, cpn Te- 
nait de rompre tant de digues présenratriceSy s'aperçut qnH 
était temps de fiermer une nourdle boite de Pandore d'où 
tant de maux étaient déjà sortis. 

La discipline y restait encore : et, pour Tj retenir, eeUe 
assemblée , quoique entourée de dâ>ris , Tonlnt consolider 
Fédifice des lois militaires , au moins jnsqn an moment £nro> 
rable où elle pourrait le reconstruire sur le terraun mouvant 
qu'elle achevait de niveler. 

Ainsi y le 6 août 1790, le premier solide d*un décret main* 
tient les lois et ordonnances obsenréet et suivies^ jnsqu*k la 
promulgation très prochaine de cdles qui devaient être le ré* 
sultat des travaux de rassemblée. 

U y avait urgence a tenir ces promeiaes : trou mois pliu» 
tard (29 octobre 1790), deux nouveaux décrets établissent, 
le premier, un ré^^ement et un ccmseil de discipline; Ut 
second, un tribunal militaire sous la dénomination de eonr 
martiale. 

Le ministère public , qui doit être seul Tobjet de cette no* 
tice , n est point déterminé pour le conseil de discipline ; on 
peut supposer qu^un des sept membres qui le formaient en 
fesait les fonctions. Pour la cour martiale , composée d*UH 
grand-juge , de deux assesseurs , d*un jury d'accusation et 
d*un jury de jugement , le ministère public prend le nom de 
commissaire auditeur des guerres, il reçoit les plaintes, [>our- 
suit les délits militaires qni viennent a sa connaissance par 
toute autre voie , instruit la procédure, la rapporte , d*al>ord 
devant le jury d'accusation , ensuite à la cour mailiale. Là 
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dé fonctions survenus dans le ministère public militaire. Tel 
qu'il est aujourd'hui , il peut mériter encore cette belle dé- 
finition qu'en a faite un ancien magistrat , qui loue les gou- 
vernemens modernes d'en être venus à cette belle idée, 
« d'ôter la poursuite des crimes à la vengeance particulière ; 
» d'inquiéter les méchans par la terreur des lois, sans livrer 
» les honnêtes gens k la lâche avidité des délateurs ; d'assu- 
» rer la punition , en rendant la dénonciation même hono- 
» rable ; car c'est le ministère qui est chargé de la preuve di^ 
» crime ; c'est lui qui devient accusateur en titre et qui en 
» fait réellement tout TofEce ; c'est son devoir de poursuivre 
» les criminels, d'en purger la société, et il les poursuit 
» également, soit qu'un seul citoyen les lui indique, soit que 
» la voix publique l'avertisse de leurs délits. » 

Que si ce ministère, dans les tribunaux militaires, est 
l'objet de quelques critiques , qu'il le soit aussi de quelques 
réflexions; elles amèneront naturellement une justification 
complète : et si la critique se reportait du ministère à l'offi- 
cier militaire qui en est revêtu, qu'un esprit juste, avant 
de le blâmer , le mette en parallèle avec le magistrat qui , dans 
l'ordre civil, est honoré des mêmes fonctions. 

L'un , élevé dans le sanctuaire des lois , éclairé par des 
études spéciales et les exemples de ceux qui s'illustrent dans 
la carrière ; honoré , par suite , de la confiance du monarque 
au nom duquel il invoque la justice^ fort d'une magistrature 
à laquelle la plus grande initiative est attachée, il marche 
sans crainte, et dans sa liberté, vers lé but honorable que la 
justice lui montre dans l'avenir, et à côté duquel il voit déjà, 
comme une récompense assurée , là considération publique, 
un avancement possible, et le bien-être que procure l'aisance, 
noble fruit de ses travaux. 

Pour l'officier militaire, entouré de tous les détails de son 
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service , de tous les devoirs que les réglemens hiilit^ires lui 
imposent y il n'en quitte un moment Texereice que pour 
courir a l'audience y présenier une longue et pénible procé» 
dure y dont Tinstruction , le rapport et les conclusions ont été 
faits au bruit de la caisse y qui souvent Va fait retomber de 
toute la hauteur 4'un réquisitoire de ses fonctions magis- 
trales^ dans une corvée de quartier > importante aussi ^ puis*- 
qu elle fait partie d'une série d^ Savoirs qui constitue la 
discipline de l'armée > mais qui u^en e^t pas moins, queU 
quefoisy éloignée des travauis; d'un procureur du roi, de 
toute l'importance d'une procédure. 

Et y après quelques apnées de ssl laborieuse mission y quelle 
récompense en obtient-il? l'oubli total qu'il l'ait remplie ; 
compensé , il est vrai , par la satis&ctiyon qu'il peut éprouver 
d'avoir accompli un devoir de plus : tout finit là* 

Ajoutons a ce court parallèle des deux ministères publics 
la différence de leurs travaux ^ et comment ils sont consi- 
dérés par l'opiniou publique- 

I^ précision des délits purement militaires y dans lesquels 
l'intention et le fait matériel sont si souvent identiques y les 
cliâtimens terribles qu'ils encoureut, rendent le travail du 
rapporteur aussi simple qu'il est possible ; bien différent en 
cdia duministèi^ civil , dopt la tache est souvent difficile , 
mais rarçmeut pénible à remplir. En effet, ce dernier ma- 
gistrat^ toujours en présence des criâmes qui désolent la; so- 
ciété, encouragé par elle a les pojuj^jsuivre, araié du pouvoir 
absolu des lois , inspiré par la haine du mal , il le saisit corps 
à corps , lutte contre ses voiles impénétrables , ses subterEuge^ 
calculés, s'irrite des obstacles qu'il surmonte presque tou- 
jours, mais qui lui rendent plus çhers les succès qu'il obtient 
sur la perversité humaine , succès où un amour-propre bien 

pardonnable peut se mêler quelquefois à celui de la justice. 

6. 
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Et quand il est parvenu a faire étinceler le glaive de la 
justice sur le coupable , qu'il venge les victimes , qu'il arrête 
le sang innocent qui pouvait encore couler, quelle récom- 
pense il obtient de ses utiles travaux ! 

Que la jurisprudence militaire est différente ! presque tou- 
jours ses membres paraissent, aux yeux des hommes irréflé- 
chis, être juges dans leur propre cause ; pour eux tout diffère, 
devoirs , coupables , opinion publique. Les crimes et les délits 
civils sont poursuivis par la vindicte publique avant de 
l'être parles organes de la loi; leurs châtimens, approuvés 
du peuple, dont ils cimentent la sécurité, est le résultat 
d'une victoire de la justice, qui n'est suivi d'aucun re- 
gret, d'aucun sentiment de compassion. Juges militaires, 
que notre position est différente ! L'opinion blâme presque 
toujours nos arrêts , accuse nos lois d'une injuste rigueur ; 
et mesurant sur la vie civile, si régulière et entourée de tant 
de garanties, une carrière, une vie toute d'exceptions, elle 
considère le plus grand de nos crimes comme une simple in- 
fraction à peine punissable ; et quand des jugemens , arra- 
chés à nos cœurs par la justice et la discipline, vont atteindre 
un coupable selon nos lois , le coup dont il est frappé re- 
tentit au fond de tous les cœurs; la multitude, la société 
tout entière, ne voit pas en lui un criminel qui va subir 
un châtiment mérité ; non , pour elle , ce n'est qu'une vic- 
time qu'on immole à des craintes imaginaires, et qu elle en- 
toure de regrets et de pleurs ! 

Que dire a cette opinion, aussi naturelle qu'elle est in- 
juste? 

•Que cette sévérité protectrice consolide la tranquillité et 
le bonheur de cette même société , qui blâme nos lois sans 
les comprendre ! 

Que ces délits militaires, qui lui paraissent si puérils. 



' ^' 
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». forment la clé d'une voûte que la discipline soutient avec dé 
*/t€Onstans efforts, et pourrait, sans cet appui salutaire, s'é- 
*-xat>uler sur la tête de ceux mêmes qui en blâment si légère- 
f .^'trient Farchitecte et les conservateurs. 

En terminant cette notice des changemens survenus dans 
le ministère public militaire , l'auteur s'abstient de parler de 
celui qui se prépare en ce moment; toutefois, il paraît de- 
voir réunir l'esprit essentiellement militaire qu'il doit con- 
server, et la prépondérance judiciaire de la jurisprudence 
civile qui lui est indispensable. 

Sa stabilité dans l'officier qui en sera investi , promet une 
connaissance approfondie des lois ; son unité , un temps uti- 
lement employé à acquérir l'expérience des détails ; enfin 
tout fait présumer que le parquet militaire , pour être un 
camp , une garnison ou un champ de bataille , n'en sera pas 
moins l'asile de toutes les vertus qui distinguent la magistra- 
ture française , et que les officiers qui auront l'honneur d'y 
siéger, parleur impartialité, leur dévoûment au souverain , 
au maintien de la liberté, de l'ordre public et de la discipline , 
miéritcront d'être nommés, ce qu'ils doivent être doublement, 
et comme officiers , et comme magistrats , les gens du roi et 
de la patrie. 

LABORIA, 

Capitaine en premier au régiment 
d'artillerie de la marine. 
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Les projets de loi sur Forganisation de la garde naûonale 
ont été renvoyés a l'examen d'une commission composée 
de dix-huit membres (i). M. Ch. Dupin, son rapporteur, 
a présenté le résviltat de son travail k la chambre. Nous of- 
frons a nos lecteurs les traits principaux de ce rapport, et 
les points essentiels de la discussion qui s'en est suivie. 

On sait que des trois projets du gouvernement , l'un était 
relatif à la garde nationale sédentaire , le second k la garde 
nationale mobile, le troisième aux dispositions disciplinaires. 
La première opération de la commission fut de reconnaître 
la nécessité de réunir dans une seule loi toute la législation 
concernant la garde nationale;. 

Des réclamations étaient parvenues, de tous les points du 
royaume , k la commission sur les imperfections des projets 
de loi , des indications de lacunes essentielles k remplir , ou 
d'améliorations importantes k produire ; la garde nationale 
de Paris et celle de la banlieue ont fourni des observations 

(l) MM. de Bondi, le général Lamarque, Becquey , le général Garbç, 
Maille, Rodât d'Olcmps, le baron Ternaux , le générai Brenier, Saglio, le 
comte Mathieu Dumas, le baron Dupin, le général Bonnemains, Clément, 
le baron LcpcUetierd'Aulnay, Amat, I)enoi$t,.Agiei:, de Monlguyon. 
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importantes : «c Nous avons reçu , dit M. le rapportenr, ces 
documens riches d'expériences , de vues utiles et d'amelio* 
rations ; nous en avons soigneusement tiré parti. » 

Les rassemblemens de troupes que Ton forma en juillet 
1789 autour de Paris et de Versailles provoquèrent une 
adresse de rassemblée nationale pour demander Téloigne* 
ment de ces forces ; une voix puissante alors parla de mi- 
lices bourgeoises et proposa , le 8 juillet , de rétablir la force 
armée des communes. Dès le 12, Paris avait constitué sa 
garde nationale; le i3, elle était armée; le i4> ï* Bastille 
était prise, et peu de jours après la France entière avait, 
dans toutes ses villes importantes , une garde civique. 

Il est digne de remarque que l'organisation improvisée par 
les électeurs de Paris consacra , dès le premier jour, la for- 
mation par légion , qui s'est conservé jusqu'à ce moment. 

Avant de faire une loi pour l'institution de la garde natio- 
nale , rassemblée constituante crut devoir poser des prin- 
cipes généraux, qui seront éternellement ceux des peuples 
qui veulent conserver leurs libertés; en décembre 1790, 
l'assemblée rendit le décret suivant : 

« Art. i^' L'assemblée nationale déclare comme principe 
M constitutionnel ce qui suit : 

» i^ La force publique, considérée d'une manière générale, 
» est la réunion de la force de tous les citoyens ; 

» 2^ L'armée est une force habituelle , extraite de la force 
>» publique, et destinée essentiellement a agir contre les cii- 
» nemis du dehors ; 

» 3° Les corps armés, pour le service intérieur , sont une 
» force habituelle , extraite de la force publique , et esseii- 
» tiellement destinée à agir contre les perturbateurs de l'or- 
}> dre et de la paix ; 

)) 4" La nation ne forme point un corps mililaîre j mais U'A 
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» citoyens seront obligés de s'armer aussitôt que Tordre pu- 
» blic troublé y ou la patrie attaquée j demandera l'emploi 
» de la force publique , ou lorsque la liberté sera en péril ; 

i> 5® Ceux-là seuls jouiront des droits de citoyens actifs 
» qui, réunissant d'ailleurs les conditions prescrites , au- 
» ront pris l'engagement de rétablir l'ordre au dedans, 
» quand ils easei^ont légalement requis-, et de s'armer pour 
«4a dëfenae db la patrie; 

>j 6° La force armée est esseoiîeUemenl obéMsattte ; 

» 7^ Nul corps armé nt peut exercer le droit de délibé- 
» rer; 

» 8^ Les citoyens ne pourront exercer le droit de suffrages 
% dans aucune des assemblées politiques , s'ils sont armés, 
» ou seulement vêtus d'un uniforme ; 

» 9® Les citoyens ne peuvent exercer aucun acte do force 
w publique établie par la constitution , sans y avoir été re- 
w quis; 

» lo^Les citoyens ne pourront refuser le service dont ils 
» auront été requis légalement. 

Art. 2. En conséquence, l'assemblée nationale déclare 
» que les citoyens actifs et leurs enfans mâles âgés de dix- 
» huit ans déclareront solennellement la résolution de rem- 
» plir au besoin ce devoir , en s'inscrivant sur les registres 
» à ce destiné. 

» Art. 3. L'organisation de la garde nationale n'est que la 
» détermination du mode suivant lequel les citoyens doivent 
» se rassembler , se former et agir , lorsqu'ils sont requis de 
» remplir ce service. 

» Art. 4- Les citoyens requis de défendre la chose publi- 
» que, et armés en vertu de cette réquisition , ou s'occupant 
)} des exercices qui seront institués , porteront le nom de 
» gardes nationales. 
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» Akt. 5. Gomme il n'y a qu'une nation, il n'y aura 
» cnaune même garde nationale ^ souinise aux mêmes règles, 
» à la même discifiline et au même uniforme. » 

Ce décret établit lea bases d'an code sur la garde natio- 
nale^ toujours applicable, tasdUs que la loi du i4 c^ctdbre 
1791 ^ peu propre a prévenir l'insurrectioii^ :necQWfmmt 
que pour l'époque où elle fut rendue. La réirolittion de i830 
ayant consacré le principe de l'obéissance aux lois, en pre- 
nant pcfur devise : Liberté > oindre pubUc ! la loi de la garde 
nationale doit aussi avoir pour objet le maintien de l'ordi^^ 
en même temps qu'elle est instituée pour défendre la cbarle 
et leâ droits qu'elle consacre. 

La cbailnbre deé députés a apporté de notables changemens 
dans l'économie des projets proposés par le gouvernement. 
En réunissant en une seule loi toutes les dispositions que 
contenaient ces projets, la comn^ission a pu les coordonner 
de manière k satisfaire aux conditions de l'unité , avantage 
qui n'est pas sans importance ; par ce moyeu elle a pu ajou- 
ter de nouvelles dispositions qui complètent toutes les me- 
sures nécessaires k l'organisation, k la formation , au service 
et k la discipline de la garde nationale, tant dans le service or- 
dinaire que dans les coips détachés ; elle a rempli plusieurs 
lacunes qui se trouvaient dans les premiers projets. Quel- 
ques personnes ont beaucoup critiqué ces nombreux amein- 
demens, il nous paraissent cependant avoir grandement 
amélioré ce nouveau code. L'institution delà garde nationale 
est en grande partie renouvelée par suite delà dernière révo- 
lution ; elle est établie sur des bases plus larges et fait un ser- 
vice plus régulier qu'auparavant. Le code destiné a la réçîr 
doit plutôt consacrer les règles qu'elle s'est dé^ tracées, qu'en 
établir de nouvelles sur des théories dont l'application ne 
tarderait pas k froisser les intérêts individuels et k refroidir 
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le zèle sî louable de tous les citoyens ; c'est pourquoi il est 
nécessaire que cette loi laisse une certaine latitude au gou- 
vernement dans les dispositions dé détail, afin de pouvoir 
les modifier promptement, si rapplication ne répond pas a 
Tintention du législateur. La preuve de cette nécessité se 
ren€ontre tous les jours , nous en citerons un exemple : Si 
l'art. 6 de la loi du lo mars 1818 surle recrutement eût im- 
posé a l'administration l'obligation dé rechercher le mode le 
plus équitable de répartition des contingens au lieu de pres^ 
crire ce mode à l'aveugle, on n'aurait pas vu, pendant douze 
ans , dans l'application de cette loi , un grand nombre de 
cantons n'avoir pas assez d'hommes : pour compléter leurs 
contingens, tandis que d'autres en avaient la moitié en plus. 
Le cri qui s'élève contre l'article qui laisse au gouvernement 
la faculté de réunir dans les campagnes la garde nationale en 
bataillons cantonnaux est incompréhensible. Il y a certaine- 
ment des cantons, dans beaucoup de départemrcns, notam- 
ment dans les pays de montagnes , où il serait impossible de 
réunir un bataillon sans gêner considérablement les habitans, 
par la distance qui les sépare du chef-lieu ; et si on les réu- 
nissait autre part , il faudrait se départir du principe qui veut 
que la garde nationale ne puisse agir que sur les réquisitions 
de Fautorîté municipale , inconvénient grave, que le projet 
a judicieusement évité : prétendre que le gouvernement ac- 
tuel a intérêt a ne pas former de bataillons dans les cantons 
où cette formation peut être utile , est une absurdité telle 
qu'il y aurait de la niaiserie à y répondre. 

S'il y a un reproche h faire au projet adopté par la chambre, 
c'e3t d'être déjà rempli de trop de détails , qui embarrasse- 
ront bon nomKre de localités , pour lesquelles il aurait fallu 
des exceptions. Ainsi, par exemple, les petites communes 
ou les annexes , pour avoir un chef dans chacune , devraient 
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avoir au moins un caporal , cela sera impossible avec le pro- 
jet, puisqu'il faut quinze hommes pour un homme de ce 
grade ; il en est de même pour les sous-officiers et les tam- 
bours ; il eût été plus utile de laisser a Tautorîté le soin- de 
les répartir, d'en déterminer le nombre, qui aurait pu va- 
rier suivant le besoin des localités. 

Nous doutons que l'effectif de la garde nationale s'élève 
jamais totalement au quart de la population. Les enfans des 
deux sexes , jusqu'à Tâge de vingt ans, en comprennent déjà 
la moitié , et les femmes le troisième quart ; il faut encore 
distraire du quatrième quart, les vieillards et les infirmes, 
pour avoir les hommes en état de porter les armes. Quelques, 
localités ont bien le quart de leur population en hommes va- 
lides, mais en terme moyen on ne peut compter que sur le 
cinquième pour la garde nationale. La proportion est plus 
forte généralement dans les villes que dans les campagnes, 
l'effectif de i,36o,ooo hommes , indiqué pour toute la garde 
nationale, par M. Dupin, n'a aucun rapport avec cette pro- 
portion, et lui est de beaucoup inférieur. .Aj 

Le projet de loi adopté par la chambre est divisé en neuf 
titres ; les six premiers se rapportent au premier projet , qui 
portait le titre de Gardes nationales sédentaires ; le sep- 
tième , à l'ensemble des titres précédens, sous la désignation 
de Mesures exceptionnelles et transitoires ; le huitième, à 
l'ancien projet de loi relatif a V Organisation des colonnes 
mobiles; le neuvième contient les dispositions utiles du projet 
de loi sur le Service et la discipline de la garde nationale. 

La commission , d'après les bases de l'assemblée consti- 
tuante, a aboli, dès le principe, la séparation établie entre 
les gardes nationales sédentaires et les gardes nationales mo- 
biles , dans le titre premier. Il semble que l'on n'aura qu'à s'ap- 
plaudir de ce changement. Cette garde mobile , auxiliaire de 



I*annëe, dont la daréc nî Tordre de «crvice n^ëtaient déieiv 
minés ^ ne se rattachait pas a Tannée^ et ne tenait presque 
plus a la garde nationale. On aurait reconnu bientôt la né-* 
cessitéy suivant les circonstances, ou d'incorporer les batail-^ 
Ions formés dans les corps militaires, ou de les ramener à 
l'institution de la garde nationale dont ils émanaient. Le» 
corps détackés de cette garde , dans le projet de la commis-^ 
sion , feront un service approprié à leur organisation , qui ne 
poui*ra dur^ plus d'un an^ 

La garde nationale est placée sous Tautorité des notaires , 
des sous-préfets y des préfets et du nxinistre 4^ Fintérieur; 
elle ne peut agir que sur la réquisition de Fun de ces fonc- 
tionnaires. L'autorité civile conserve le pouvoir de restrein- 
dre les exercices et celui de faire distribuer des cartouches. 
Le roi peut suspendre pour un an la première organisa- 
tion de la garde nationale en certaines localités. Il aura éga- 
lement la faculté de dissoudre la garde nationale <l'unc 
commune ou d'un canton y mais avec ^'obligation de la réor- 
gMiiser dans le délai d'une année, si , par une loi spéciale, 
le terme de la suspension n'est pas reculé davantage. 

Le titre ii dln projet de loi traita de l'obligation du service 
personnel et de l'inscription au registre matricule. 

Une longue discussion s'est engagée sur la question de 
l'âge d'admission dans la garde nationale. Plusieurs députés 
avaient proposé Tâge de dix-huit ans au lieu de vio^; sur 
l'observation du rapporteur de la commission , qu'a cet âge 
les ouvriers font leur apprentissage , le dernier iohiflfre a été 
maintenu. Ne semblerait-il pas préférable cependant, de 
soumetti^ des jeunes gens à ce service, pour qui c'est un 
amusement, que les hommes de cinquante à soixante ans, 
pour lesquels, conune l'ont dit le général Laraarque et plu- 
sieurs autres députés, le repos est un besoin, et qu'un grand 
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nombrejsont accablés d'infirmités. L'apprentissage, d'ailleurs, 
est à peu près fini pour les ouvriers , à dix-huit ans 5 il est 
généralement de trois ans, et il est fort rare qu'un apprenti 
commence après quinze ans. Les études tendent k se sim-* 
plifier par les méthodes, et, très probablement, le temps 
n'est pas éloigné où elles seront généralement finies k dix- 
huit ans ; un très petit nombre serait donc lésé par le ser^ 
vice de la garde nationale ^ et Ton pourrait y pourvoir par 
des exemptions temporaires ; c'est l'âge où les jeunes gens 
peuvent entrer dans l'armée , il est rapproché de cdui où 
ils sont appelés par la loi ; le service de la garde nationale 
eut été pour eux une école préparatoire fort utile dans cer-^ 
tains cas , comme celui où nous nous trouvons maintenant ^ 
d'avoir k former k la hâte l'instruction déjeunas soldats, et 
les jeunes gens auraient trouvé eux-mêmes un avantage dans 
cette instruction préparatoire, en se familiarisant k l'avance 
avec le service militaire qu'ils auront k pratiquer pendant 
quelque temps. Les souvenirs de la domination militaire , et 
des troupes soumises k l'obéissance absolue, inspirent en"*- 
core chez nous des craintes que nous croyons mal fondées ; 
l'armée sera de plus en plus animée de l'esprit national , et cet 
esprit ferait encore plus de progrès si elle avait pu se recruter 
dans la garde nationale. 

Les exemptions approuvées par la chambre sont; i^ les 
ecclésiastiques, engagés dans les ordres; les ministres des 
différens cultes ; les élèves des grands séminaire et des &^ 
cultes de théologie ; 

2^ Les militaires de terre et de mer , en activité de service; 
ceux qui reçoivent une destination des ministres de la guerre 
et de la marine ; les administrateurs ou agens commissionnés 
des services de terre et de mer, également en activité de ser- 
vice; les ouvriers des ports, des arsenaux et des manu&c<- 
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V.4itiq}e 28, snt les dispenses du servioe ordinsire, tel 
qu^il a ét4 adopté par la ehambre y est ainsi conçu : 

f( Peuvept se dispenser du service ordinaire de la garde 
« nationale y nonobstant leur inscription y 

n l^ lies membres dw deux chambres ; 

3^ 9^ Les membres des cours et tribunaux; 

» 3^ Les apdens militaires qui ont cinquante ans d*âge et 
^ S ?i|igt anuiées 4e s^ery ie$ ; 

» 4^ Les gardes nationaux ayant cinquante-^inq ans ; 

» ^^ Les fi^çt^ur^ dç post^ aux lettr^ss et les agens des li- 
» gnes télégraphiques. ?t 

Ja^ dispens^^ temporaires sont prononcées en première 
instance par le c/t^nseî! d^ recrutement ^ et en appel par le 
juri de révision. 

I4e Utre y 4^ U Ipî tfi^it^ S ^^^ delà formation des cadres; 
I 9^ de U p.o^n^tioii ^m% grades, 

A. V.^/(;ea|i0P du pirenûer paragraphe , noiis ne pouvons 
qnicf répéter Qe que u^us avons d^à dit ; il nous parait que la 
]ipî^ntre dans ^?9p 4^ dél^ils c il est prébahie que Ton aura 
lûipt^t k regretter d§ u Al^ir p^s l^ssé à Tadministration la 
faculté de modifier certaines choses dont on ne peut aper^ 
t^^yjsÀT )es inconvénient qi^ daus l'application ; et ces incon- 
:vénieQS itournept tii^ujours au doi^mage des administrés. 
Qu9^ la W a tra^é convenablement toutes les règles gévé^ 
r^lfis y les 44t^ 4'??i^éwtiou doivent r^t^ip dans les atirihuT 
lions du poi]^^ir e^outii 

. lia garde uationfile poi^*rik a^mr 4jé toutes les armes; ainsi 
la^v^rie et Ta^tillei^ sero^ £^m4(^ d^us toutes les viUes 
jOU il se trouyçra un ncHubr^ su^Sf^o^t d'hommes de bonne 
volonté. Qu 4ojt r^r^T de çetl^ (u^ui^lûm un grand ayan4 
tage : ces jiim% ian^aes se^oipiit presque partout composées de 
jeuiies geus qui fonuyer^^nt des ^liUiâiies iUis «tilea pour la 



I '-1 



SUR LjOBGcâraânov ra ul gabhb màxÊomALM. 99 

gaerre. Paisse eette heureuse idée produire un résolut qui 
serait plus utile enoore, et ijoi est désiré depuis Inen lon^ 
temps y c'est la propagation de Félève des ehevanx; mais 
pour cela il faudrait que les autorités civfles et militaireé ' 
s^entendissent et protégeassent cette grande amélioration de 
notre agriculture et de nos moyens militaires : cette question 
a été traitée dans ce recueil ( Voyez tome xv , page aa ). 

« Dans les grands ports de commerce , dit M. Dupin, on 
]» a senti Timportanee de former des compagnies spéciales 
» de marine et d^ourriers de marine , dont les officiers na- 
ît turels ont été les capitaines des iMitimens de commerce , et 
» les ingénieurs civils, constructeurs de 6€^ navires. A. Bor- 
3» deaux y cette organisation a produit déjà d'heureux tésul- 
» tats pour garder le friche matériel de ce grand port , et sut 
M le fleuve et sur %^ abords. 

>i Depuis Tintroduction des bateaux k vapeur dans la 

» navigation maritime du commerce et de la guerre, lès trahs^ 
9 ports des arméç^ entières sont devenus possibles à de 
» grandes distances , non pas seulement en attendant le ca- 
» price des vents et de la mer ; mais à jour fixé , avèe lilie 
» vitesse réglée comme une marche de terre. 

» Aujourd'hui TAngleterre possède pltis de 36o bateaux 
» à vapeur , qui transporteraient au besoin 60 mille hommeii 
H d'Angleterre jusqu'aux côtçs de Gascogne en moins de 
» quatre-vingts heures , et qui seraient rendus prômptement 
]» snr tout autre point des côtes de l'Océan, en remontant 
M vers le nord jusqu'à Dunkerqne. Pour défendre un littoral 
» de quatre cents Uçues d'étendue, contre une telle forcé 
9 d'agresson , il n'y a point de camps possibles assez rappro* 
M chés et munis d'assez de troupes régulières. 

» Là population seule, convenablement organisée dani^ 
» tous nos cauU>ns maritimes , pourra présenter une réaîf** 
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» lance de tons les lieux et de tons les momens. Pour re- 
9 pousser Veimemi ariuit même qu^il débarque y les com^ 
9 pa^pûes maridines de gardes nationales seront les senl^lP 
en efficaces pour mettre hors de combat les navires a rÉ^ 
• peur ; nos batteries de côtes recevront des artilleurs fonr- 
» nis au besoin par les gardes nationaux y et seront soutentRIi 
» par les bataillons cantonnaux. <■ 

"* » Des compagnies maritimes y semblables k celles donU 
« nous vous proposons d^adopter la formation, ont été 
» en Angleterre y lorsque cette puissance était menacée par 
» grande armée ^ qui devait s'embarquer k Boulogne , 
» i8o3 : c'étaient les seorfoncibles y les défenseurs de là merf« 
» ils conviendront au salut de nos côtes comme ils conv>Oiii« 
» naient au salut des côtes de l'Angleterre. » *«i 

Tous les grades sont nommés k Télection, excepté les co- 
lonels et lieutenans-colonels, les majors et adjudansr-major%H 
qui sont nommés par le roi. ,^ 

Le grade de major y introduit dans la garde nationale, ei|^ 
absolument inutile ; la tenue des contrôles peut être surveiL^ 
lés.par le lieutenant-colonel y puisqu'il y aura des adjudans- 
majors soldés qui seront chargés des détails du service. Lei^ 
majors ne sont réellement utiles dans l'armée que parce ^ 
qu'ils surveillent les détails de l'administration, bien autro:^ 
ment importans que dans la garde nationale , et qu'ils ei^ 
centralisent les opérations. ^ 

Le VI titre th^<à l'administration de la garde nationale • 

Les dépenses de la garde nationale fesant partie des dé- ^ 
penses communales , cette garde est placée sous l'adminis- 
tration immédiate de l'autorité administrative et municipalen ^ 

Le titre vu intitulé : Mesures exceptionnelles et trattêi^ 
toirespour la garde nationale en service ordinaire y fixe les 
délais dana lesquels l'organisation provisoire de la garde 
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nationale sera ramenée aux conditions prescrites par la loi. 

Le titre viii traite successivement des détachtemens et des 
corps détachés, comme auxiliaires de Tarmée, pour la défense 
du territoire. 

Uarticle 72 , qui établit les cas dans lesquels la garde na<« 
tionale peut être détachée , est ainsi conçu : 

« La garde nationale doit. fournir des détachemens et des 
» corps détachés dans les cas suivans : 

» i^ Fournir ^div détachement y en cas d'insuffisance de 
» la gendarmerie et de la troupe de ligne y le nombre d*hom- 
» mes nécessaires pour escorter d'une ville a Tautre les con- 
» vois de fonds ou d'effets appartenans a l'état , et pour 
M la conduite des accusés , des condamnés et autres prison* 
» niers. 

» oP Fournir des détachemens pour porter secours aux 
» communes, cantons y arrondissemens et départemens voi- 
» sins qui seraient troublés ou menacés par des émeutes ou 
îi'des séditions, ou par l'incursion des voleurs, brigands et 
)» autres malfaiteurs. 

» 3^ Fournir des corps détachés pour la défense des places 
» fortes, des côtes et des frontières du royaume, comme 
» auxiliaires de l'armée active. » 

Cet article impose deux genres de services bien distincts , 
l'un est relatif à la sûreté intérieure , l'autre pour la défense 
du territoire contre l'ennemi extérieur. H y aura peu de dif- 
ficultés pour l'exécution du dernier , les articles suivans ont 
prévu quels seront les gardes nationaux qui devront faire 
partie des corps détachés, en raison des besoins, et leur 
formation en compagnies , bataillons et légions ; toutefois 
on éprouvera quelque embarras si l'on ne s'y prend long- 
temps a l'avance pour organiser ces bataillons. Les cas dans 
lesquels la garde nationale sera appelée aux frontières pou-« 
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yniit^trepresfiaiiSy il ne sera pas toujours possible, ou afi 
moins conyeiifible, de faire partir en attendant que ces corps 
soient prêts, des détachemens pris dans le service ordinaire 
surtout s'il fallait se porter a vingt ou trente lieueS de son 
domicile , et Ton sait combien il se mêle de confusion dans 
les opérations de cette nature faites a la bâte. Il semblerait 
doncd'unçi sage préviéion, que les bbmmes qui appartien- 
nent aux classes désignées dans la loi pour &ire partie des 
corps détachés, soient portés sous ce titre sur les contrôles, 
et qu^ils aient même un commencement d'organisation per- 
manente^ afin qu'au moijlent de l'appel on jpuissé en peu 
de jours les mettre en marche. 

Le service des détach^Doiens devait être fait , d'ajprès l'ar- 
ticle 76 , par les hommes inscrits au contrôle du service ordi^ 
naire ; mais nous craignons que l'amendement de M. Enouf , 
adopté par la chambre , ne donne lieu bientôt a des réclama- 
tions. Voici cet amendement : « Lora de l'appel fait en vertu 
31 d*Une réquisition du préfet ou du sous-préfet, les déta- 
» chemens seront pris parmi les hommes inscrits sur le con« 
» trôle dii service ordinaire , et désignés d'après les rè^es 
» contenues dans l'article 8î , jusqu'à quarante ans (i), selon 
» qu'il s'agira d'un service commandé par le sous-préfet ou 
» le préfet , eu commençant par les célibataires et les moins 
» âgés. « Il arrivera fréquemmient que sur une route mili- 
taire^ par exemple, il y aura beaucoup de convois, et peut- 
être de prisonniers à escorter ; en prenant sur le contrôle 
dans l'ordre prescrit par l'article 81 > s'arrêtera-t-on aux 
mariés avec enfans à l'âge de quarante anis, ou si l'on épui- 
sera le rôle? Cette dernière hypothèse paraîtrait juste, au 
moins dans la plupart des cas , parce que ces détacheniens 

(t) Nous supposons qu'oa a voulu 'dire quarante aîis> le mot ans est ou« 
blié dans le Uémteur. 
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pouvant «e renouveler souvent» les sacrifides ées'àient inietl5t 
r^artis ^ Iqs dispenses ùe devant pas être lei^ mêmes qùé pour 
lies corps â&aebés. 

L'espace tious manque pour dévdop|Siei^ leà difBeûltés qtïe 
no^s entrevoyons dans Texécution de eeé mesures ^ 11 nous 
suffit ati reste de les indiquer^ 

D'après l'article 78^ les détadlieniettd a l'intérieur hë pôur^ 
rçiit élre requis à fiiire un service hors de léiirs foyers , de 
plus de c^nq jours sur la réquisition du èous-préfet^ de plus 
de dix joUr$ «ur la réquisition du préfet^ et de plus de trente 
jours en vcirtu d'une ordonnanee du roi» 

Le seMrice de guerre dds corps détachée de là ^fde natio- 
nale^ conmie auxiliaires de l'ànaéè^ ne pour^iÀ pas dltrei" 
plus d'une année. 

Le titre ix du projet de la commission remplace le projet 
de loi disciplinaire présenté par le gouvernement. Ce titre* 
est divisé en trois paragraphes ; le premier est relatif aux 
peines ; le second aux conseils de discipline ; le troisième » 
l'instruction et au jugement. 

Pour les corps détachés, la nature même de leur service 
militaire exige qu'ils soient édumis aux mêmes peines que 
les troupes régulières , à c&té desquelles ils sont appelés k 
combattre. On a cru seulement nécessaire d'adoucir les pei- 
nes portées contre le garde national retardataire et refractai- 
re, et contre celui qui quitterait son corps avant d'être en* 
présence de l'ennemi. 

L'esprit de douceur 'qui préside aux dispositions pénales 
convient essentiellement au service delà garde nationale; on 
ne peut exiger du citoyen qui fait le sacrifice de son temps 
pour le bien public, une obéissance, une exactitude aussi ri- 
goureuses que dans l'armée de ligne ; c'est par l'honneur et 
le patriotisme, et non par la crainte, qu'^ faut soutenir son 
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zèle; les punitions ne seront jamais qae le partage des ré- 
caldtrans et des mauvais citoyens. CSeax qui ontl>lâmé la 
série des peines portées dans le projet n*ont sans doute pas 
réfléchi que, sans ces précautions^ les citoyens les plus dé- 
voués seraient dupes qu victiuLCS des indifférens et des 
égoïstes y et sans cela, qui peut douter que Tinstitution de 
la garde nationale ne tomberait bientôt en dessuétudet 

Quoique la Idî projetée paraisse devoir laisser quelque 
chose a désirer ^ il y aura du bonheur a ce que Ton ob- 
tienne en si peu de temps un code aussi complet d'une in- 
stitution fondamentale sur laquelle repose la sécurité de 
liotre goiivememénty le maintien de l'ordre dans Fétat^ et 
^a ga](*i^tie dçs droits de;tous les Françliia. 
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Loi du 11 décembre. 

Art. i^^. 80^000 hommes sont appelés sur la classe de 
i83o. 

2. Ces BoyOoo hommes seront répartis entre les départe- 
mens , arrondissemens et cantons du royaume d'après le 
terme moyen des jeunes gens inscrits sur les tableaux de 
recensement rectifiés des cinq années précédentes. 

3. Le contingent de la classe de i83oy ne sera tenu 
qu'au temps de service qui sera ultérieurement fixé par la 
loi sur le recrutement de Varmée. 

Cette disposition est également applicable aux enrôlés 
yplontaires. 

4. Seront exemptés et remplacés dans Tordre des numéros 
subséquenSy les jeunes gens que leur numéro désignera pour 
faire partie du contingent et qui n auront pas la taille d'un 
mètre 54 centimètres ( 4 pieds 9 pouces). 

5. Les dispositions des articles 6 et 1 4 de la loi du 10 
mars 181 8, contraires à la présente loi, sont abrogées. 

Une ordonnance du i5 décembre prescrit les mesures 
d'exécution de la loi ci-dessus. 

Les tableaux de recensement seront publiés y et le tirage 
aura lieu dans le courant du mois de jajivier i83i. L'ou^ 
verture des conseils de révision est fixée au 17 février, et 
la clôture de la liste du contingent aura lieu le 22 mars. 

L'époque de la mise en activité de ces 80,000 homme& 
n'est point encore déterminée^ 
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Ordonnance du !i6 novembre. 

Art. I®'. fl $erâ fottné datia chaque département une 
compagnie de vétérans de l'armée. Il pourra être formé d'au- 
tres compagnies dans les déf^alrtèinens où le nombre d'anciens 
militaires donnera le moyen de les compléter. 

a. Il ne sera admis dans les vétérans de l'armée que d'an- 
câens iniliudres retirée dans leurs foyers , libérés dû Service 
actif et encore en état de servir. 

3; L'adfûissibn dans les compagnie^ dé Vétérans dfe l'ar- 
mée, aura lieu pâ^ là vôîé de l'eàgagemclait volontaire et 
cimfofitiëiiiënt àiix instrâctio&é qui seront publiées k cet 
effet. 

r 4- Les )0flfeâer8 en retraité oii eh i^fottae, ettcèrc aptes 
au service, qiii détiialidei^aiént a éittirer daHé les compa- 
gnies de vétérans de l'armée pourront y être admis. 

5. Chaque Compagnie sërA ûompoëée de là matdèire Sui- 
vante : I capitaine y i lieutenant , 2 sous-lieutenans , total 
des officiers, 4 5 * sérgént-iuajoi», i fourrieir, 4 8ei*gens, 
8 Caporaux, a tathbours, i34 Vétéranis^ !i eiifans de trou- 
pe, total ^ i52 ; folrce de là cbnipa^e, i56. 

6. Pour la solde, leé ÛxaSses et leuf adinitiiiiislratiotiy 
les compagnies de vétérabs de Tarinée isérOiii assimilées 
aux coinpàgnies sédentaires. 

7 . Uuniforme des vétéi-ans de Farîiiée sera <ieltii dfe la 
garde nationale , mais avec les boutons jauiies , excepté que 
lés officiers et les soldats àurôiit le paùtalon gàratice et le 
scbako de l'inEsintërie de lighe. 

Instruction ministérielle sur laformation de oes compagnies. 

Les offidéfs en retraite ou en réforme, qui v<mdh>ht ser- 
vir dans les compagnies de vétérans de Taivléè du dé^àrte^ 
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ment dans lequel ils ^nt dotmdliés ^ adrelséront leur de- 
mande au inaréf^xd-^e-Kiditip ou a l'offlciet* supérieur eoln- 
mandant le dépafrtemait. Ils joindront i ôette demande leur 
acte de naissance et Tëtat régulier de leurs serTibès. 

Les anciens sous-offîeieirà) câporaù^ ou fangadièfs, et 
soldats > valablemeiit libérés du service de Tàrmée activé, 
pourront) sHls n*ont pas 45 ans d'âge, et s'îU soAt propres k 
Ëdre un bon service^ être aAùAs dàits 1^ compagnies du dé- 
partement où ils sont domiciliés ou en résidence. 

Les anciens militaires qui voudront s'engager dans ces com^ 
pagïiies devront produire au sous-intendant militaire êxi 
département : *^ 

i^ Leur acte de naissance ou lé titre qui peut suppléer 
cet acte, conformément aux articles 46 et 70 du Code civil: 

tP Un certificat de bonne vie et mœurs du maire de leur 
commUiië , visé par le juge de paix du canton ; 

3® L'état régulier de leur service ou leur congé absolu du 
service de l'armée active. 

4^ Un certificat d'un officier de gendarmerie ou du capi- 
taine du recrutement, constatant qu'ils ont l'aptitude irbu- 
lue pour faire un bon service. 

Les anciens militaires qui entreront dans les compagnies 
de vétérans de l'armée souscriront, devant le sous-intendant 
militaire, une simple obligation de s*ei*vîr dans la compa- 
gnie de vétérans de l'armée^ pour le temps qui sera fixé 
par la nouvelle loi du recrutement. 

Muni de cette f)ièc;ei le militaire se présentera au com- 
mandant du département, lequel autorisera, s'il y a lieu, 
l'admission du milîtàite dans la compagnie des vétérans de 
l'armée du département. 

Le choix de ToiEGicier-général ou supérieur portera de pré- 
férence sur les hommes qui ne sont pas mariés et «ur ceux 
qui, étant mariés , n'ont paê d^énfens. 
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Aussitôt après la jpromulgation de la loi sur le recrutement, 
nul ne sera admis a servir dans les compagnies de vétërans 
de l'armée que par la voie de l'engagement volontaire ; et 
les anciens militaires qui feront déjà partie dé ces com- 
pagnies seront tenus de contracter aussi un engagement 
dansiles formes et sous les conditions déterminées. Pour ces 
derniers , le temps de l'engagement comptera a partir du 
jour où ils auront souscrit l'obligation mentionnée plus 
haut. 

Ordonnance du lo' nov^embre sur le train des équipages 
^ militaires. 

Art. i^*^. n sera formé , pour le service de l'armée, celui 
des places de l'intérieur et des parcs de construction d'équi- 
l^ges , un train des équipages et des compagnies d'ouvriers 
dont la force et la composition sont arrêtées ainsi qu'il suit, 
savoir : 

Capitaine de i" classe \\ 

Lieutenant de i*^' classse i f k ca - 

Lieutenant de 2** classe i ( ^ othciers. 

Sous-lieutenans 2) 

Artiste vétérinaire en second i 

Maréchal-des-logis. chef . i 

Maréchaux-des-logis 8, 

Fourrier: i 

Brigadiers 16} 190 

Ouvriers i3[ 

^'^^ {3:;"c£::::::^ 

Trompettes a 

Total 195 

/'officiers .85 
Force totale des compagnies du train , | s.-oflfic. ) 00 

( et sold. j 

35Ï5" 

Huit compagnies actives du train des équi- 
pages, composées comme ci-dessus. . 
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y' 

Une compagnie de dépôt. . .^Mème composition. (Le capit. 
Huit .compagnies de réserve.) de ces dernières sera des*' classe. 

Trois compagnies d'ouvriers y dont chacune sera composée 

ainsi qu'il suit : 

^ .^ . (de i" classe i\ 

Capitaines . . .U ^. ^j^^ 1 

-. , }dei"dasse a^ 6 officier». 

Lieutenans.. .[je a» classe 2 

Sergent-major. i 

Sei'gens 8 

Fourrier i 

Caporaux 8f \ 

Maîtres ouvriers 8> 120 

/de i" classe 201 

Ouvriers. • • • | de ^^ classe. . . • • . 24 

(de Z^ classe 48 

Tambours 2 

Total . 126 

Î officiers. . 18 
sous-offic.) a^> 
et soldats.) "^ 

378 

n pourra être admis deux enfans de troupe par compa- 
gnie du train et par compagnie d'ouvriers. 

a. En temps de paix y les huit compaguies actives du train 
et la compagnie de dépôt seront chargées de la garde des 
parcs de construction ; elles exécuteront ^ avec les chevaux et 
voitures a leur disposition ^ les transports relatifs au matériel 
des équipages, et aux divers services du ministère de la guerre ; 
elles feront en outre le service des garnisons où elles seront 
placées y soit seules y soit concurremment avec les autres corps 
de ligne. 

En temps de guerre y la compagnie de dépôt restera seule 
chargée du service des parcs et du service de l'intérieur. 

3. Les huit compagnies de réserve ne seront mises en acti- 
vité qu'en temps de guerre. 
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^ rm90ii de cette dispp^iQn, lea officiers de ces eompa- 
gnies ne recevroiit que le traiteni^ent de disponibilité ; les 
sotts^officiers jouirMit de la solde du ccMigé de semestre ^ ou 
seront envoyés en congé temporaire , d'après leur demande , 
et tous les soldats seront envoyés eh congé jtexnporaire. 

I^orsqu'il y aura des vacances d^emplpis dans les compa- 
gnies actives y les officiers en disponibilité en seront pourvus , 
et ceux nouvellement promus, pour ' compléter Içs ca.dres, 
recevront la solde dé disponibilité. 

.. Les manques au complet en sous-officiers «t soldats des 
compagnies actives , seront remplis paj: des sous-officiers et 
soldats des conipagniçs de rés^j^^VQ, qui sei:ont.<sux-mêmes 
remplacés par les ^jels proposés k Tavancement^ et par les 
recrues. 

La tenue des contrôlés de ces compagnies , est particu- 
lièrement confiée au major du corps, qui aura soin de se faire 
tenir au courant de toutes les mutations des hommes en 
congé, en correspondant k cet effet avec les capitaines de re- 
crutement. 

4^ Le nombre des compagnies 4u train des équipage^ 
pourra être augmenté en temps de gueri?e, ^uivaat les besoins 
de Tannée ; mais à la paix , la comppsifioQ du cprps du train 
sera réduite à huit compagnies actiyes , k une compagnie de 
dépôt et à huit compagnies de réserve. 

5^ A Fétat-major du cprps àm. train des équipages , tel qu^il 
est déterminé par rordonnwçedi^ je 4 ^«^ '^^^ f ^^ ^^^^ ajouté 
un aide-chirurgien-major. 

L'adjudant-major pourra être choisi indifféremment parmi 
les lieutenans ou capitaines, ainsi que cela est réglé pour les 
autres corps de troupes, et alors le lieutenant pourvu de ces 
fonctions jouira de la solde et des accessoires de capitaine 
en second. 
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En temps de paix, le nombre des chefs d^esoadron em- 
ployés ^u commandement def compagnies d\i train est fix^ ^ 
deux ; en tiemps de guerre, ce nombre s^ra augmenté suivant 
les besoÎQS du service ^^ i^ais toujours a n|ison dVn chef d'esr 
cadron pour qu^^e compagnies. 

Ceux de ces officiers supérieurs qui ne seront pas coQr 
serves en activité pendant la paix , jouiront du traiteinent de 
disponibilité. 

6P Lorsque les travaux des parcs n'exîgei*ont pas en temps 
de paix l'emploi de tous les sous-officiers et soldats des troi^ 
compagnies d'ouvriers, notre ministre de la guerre déter- 
minera le nombre de sous-officiers et soldats de ces com- 
pagnies qui devra être envoyé en congé temporaire. L'effectif 
de ces compagnies ne pourra cependant être au-dessus de 
celui de paix déterminé par l'ordonnance du 19 février 1828. 

7^ En temps de guerre, le matériel des compagnies du 
train des équipages .sera çopiposé ainsi qu il suit : 

309 chevaiuL dont \l^ de ti^Û , y compris i6haut^le-pied. 

64 caissons, 
i prolonge. 
I ibrgQ, 

66 voitijuref. 

280 harnais complet, dontj||^ J^£^g^; 

i4o selles d'atelage complètes avec brides et filets. 

i48 bri4oii$ d'abrjeuvoir. 

29 selles avec fontes, brider ejt &let3 , pour ^ous-Q^Bci^^, bri- 
gadiers et trompettes. 
29 couvertures de laine. 
29 housses en drap. 
169 schabraques en peau de mouton, avec surfait pour selles 

d'attelage et de sou»K)fficiers. 
166 porte-canons et courroies porte-crosses. 
Plus, la caisse de pharmacie vétérinaire, les caisses d'outHs et 
efifets de rechange nécessaires. 
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En temps de paix, 6i8 chevaux seulement seront con- 
servés pour le service des parcs de construction ^ les services 
de l'intérieur et Finstruction des hommes. Ce nombre pourra 
être augmenté y d'après un ordre de notre ministre de la 
guerre y pour l'exécution des transports q«i devraient avoir 
quelque durée. 

8** Les compagnies d'ouvriers qui fourniront des sections 
pour le service des parcs de réparation de l'armée , auront a 
* la suite de ces sections une division du train composée de 56 
sous-officiers et soldats , et de Si chevaux , dont 9 de selle et 
7 a de trait, pour la conduite de six caissons, quatre prolonges 
six forges de campagne, ainsi que cela est déterminé par l'or- 
donnance du 19 février i8a3. 

Ordonnance du 10 nouemère. 

Art. i^'.n sera créé trois nouvelles compagnies d'admi- 
nistration , ce qui portera a sept le nombre de celles qui sont 
destinées au service actif, indépendamment de celle dite de 
dépôt. 

2. L'organisation de ces compagnies aura lieu d'après les 
bases établies par l'ordonnance du 24 février i83o, de ma- 
nière que chacune d'elles sera composée , savoir : 



il 



Capitaine 

Lieutenant i | 3 officiers. 

Sous-lieutenant w 

Sergent-major i^i 

Sergens 4 { 6 sous-dfficiers. 

Fourrier i^ 

Maçons 4) 

Charpentier 4( ^o maîtres ouvriers. 

Serruriers • ^^ 

.19 



I 
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Report 19, 

Infirmiers-majoi's 12^, 

Brigadiers principaux des subsis- / 

tances . . .' 4^ ^i caporaux. 

Romainiers des vivres viandes. 4^ 
Chef ouvrier de campement. . . 1/ 

Maçons 4^ 

Qiarpentiers 8 

Menuisiers 4 

Serrurier et coutelier ^i ^9 soldats de i" classe. 

Brigadiers boulangers. ..... 12 

Bouchers 8^ 

Infirmiers ordinaires 68 

Boulangers pétrisseurs 36 

Tpucheurs 4 ^ * ^4 soldats de 'i^ classe. 

Botteleurs 4 

Ouvriers de magasin la. 

Clairons 2 

2o5 

Ordonance du 11 décembre^ sur la réorganisation du 
Corps de F Intendance militaire. 

Art. i^^. Les ordonnances du 27 décembre 1829, quî ont 
créé cinq intendans en chef et un comité consultatif perma- 
nent d'administration , sont abrogées. 

2. L'effectif du corps de l'intendance militaire demeure 
fixé, conformément à l'ordonnance du 26 décembre 1827 , 
ainsi qu'il suit, savoir: 

Intendans militaires 25 

/^dei'® classe . 35 "s 

Sous-intendans militaires. | de 2^ classée. 5o>i85 

(de 3* classe . 100 j 

Sous-intendans militaires adjoints 25 

Total 235 

3. Lorsqu'un intendant militaire sera désigné pour diriger 
en chef l'administration d'une armée active , il prendra le ti- 

TOME IXII. JASVtBR 1831. 8 
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tre d'intendant en chef; ce titre cessera avec les fonctions qui 
y sont attachées. 

4. Le traitement d'activité et de disponibilité des intendans 
militaires , sous-inttendans militaires , et sous-intendans mi- 
litaires adjoints , reste tel qu'il est fixé par les tarifs en vi- 
gueur. 

5. La moitié des emplois, qui sont ou deviendront vacans 

dans l'intendance militaire , sera réservée au placement de 
ceux des anciens fonctionnaires ayant appartenu , soit k ce 
corps, soit a Tinspection aux revues ou au commissariat des 
guerres, non compris dans les cadres actuels , qui seront re- 
connus susceptibles d'être rappelés à l'activité ; l'autre moi- 
tié de ces emplois sera dévolue a l'avancement ordinaire du 
coi'ps. 

6 . Les capitaines de toutes armes en activité , auxquels 
l'art. 3 de l'ordonnance du 10 juin 1829 attribuait la totalité 
des emplois de sous-intendans militaires adjoints, n'auront 
droit qu'au quart des vacances dans ce grade ; jusqu'à l'en- 
tier placement des anciens adjoints susceptibles d'être rap- 
pelés au service. 

Le cinquième des emplois de sous-intendant militaire de 
troisième classe continuera d'être réservé aux officiers supé- 
rieurs de l'armée , conformément au 2^ paragraphe de l'arti- 
cle 6 de l'ordonnance précitée. 

7 . Les anciens fonctionnaires , rappelés au service , seront 
classés d'après leur ancienneté de grade , conformément aux 
principes établis par l'article 6 de l'ordonnance du 18 sep- 
tembre 1822 , et sans déduction du temps pendant lequel ils 
seront restés en non activité , ainsi qu'il a été réglé par notre 
ordonnance du 28 août dernier pour les officiers en non ac- 
tivité. 

Les adjoints provisoires aux commissaires des guerres qui 
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seront admis dans l'intendance militaire prendront rang du 
jour de leur nomination dans ce corps» 

8. Les dispositions de l'article ci-dessus seront applicables 
a tous les fonctionnaires de l'intendance militaire admiâj 
dans ce corps postérieurement a l'ordonnance du i8 septemn 
bre 1822. 

9. Pour l'exécution des articles 5 et 7, il sera dressé par 
les soins de notre ministre secrétaire d'état delà guerre, une 
liste des anciens fonctionnaires qui, d'après le travail de la 
commission instituée pour examiner leurs réclamations, 
auront été reconnus susceptibles d'être rappelés au ser- 
vice. 

Cette liste sera soumise à notre approbation. 

10. Les anciens fonctionnaires, compris dans la liste men- 
tionnée ci-dessus , formeront naturellement un cadre de rem-' 
placement poui: l'intendance. 

Ils auront la même dénomination que les membres du 
cadre d'activUé. 

Ils continueront de toucber les traitemens dont ils sont ^n 
possession , mais ils participeront à tous les avantages qui , 
sous ce rapport, pourraient être accordés pltis tard aux au- 
tres; offîcuers^de Fannie, qui se^ trouvent comme eux en non 
activité y en réforme ou en retraite. 

Les pensions de retraite qu'il y aurait lieu de leur accorr 
der .{^vant d'être appelés au service, seront réglées sous le ti- 
tre et d'après le grade qu'ils auront obtenus dans le nouveau 
cadre de remplacement. . 

1 1 . Lorsqu'il vaquera un des çmploi^ réservés au place- 
ment des fonctionnaires du cadre de remplacement , il nous 
sera présenté par notre ministre secrétaire-d'état de la guerre 
un de ces administrateurs du grade et de la classe corres- 
pondant a l'emploi vacant. 



8. 
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tre d'intendant en chef; ce titre cessera avec les fonctions qui 
y sont attachées. 

4. Le traitement d'activité et de disponibilité des intendans 
militaires , sous-intendans militaires , et sous-intendans mi- 
litaires adjoints , reste tel qu'il est fixé par les tarifs en vi- 
gueur. 

5. La moitié des emplois, qui sont ou deviendront vacans 
dans l'intendance militaire , sera réservée au placement de 
ceux des anciens fonctionnaires ayant appartenu , soit à ce 
corps , soit a l'inspection aux revues ou au commissariat des 
guerres, non compris dans les cadres actuels , qui seront re- 
connus susceptibles d'être rappelés à l'activité ; l'autre moi- 
tié de ces emplois sera dévolue à l'avancement ordinaire du 
corps. 

6. Les capitaines de toutes armes en activité, auxquels 
l'art. 3 de l'ordonnance du 10 juin 1829 attribuait la totalité 
des emplois de sous-intendans militaires adjoints, n'auront 
droit qu'au quart des vacances dans ce grade ; jusqu'à l'en- 
tier placement des anciens adjoints susceptibles d'être rap- 
pelés au service. 

Le cinquième des emplois de sous-intendant militaire de 
troisième classe continuera d'être réservé aux officiers supé- 
rieurs de l'armée , conformément au 2^ paragraphe de l'arti- 
cle 6 de l'ordonnance précitée. 

7 . Les anciens fonctionnaires , rappelés au service , seront 
classés d'après leur ancienneté de grade , conformément aux 
principes établis par l'article 6 de l'ordonnance du 1 8 sep- 
tembre 1822 , et sans déduction du temps pendant lequel ils 
seront restés en non activité , ainsi qu'il a été réglé par notre 
ordonnance du 28 août dernier pour les officiers en non ac- 
tivité. 

Les adjoints provisoires aux commissaires des guerres qui 
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seront admis dans Tîntendancc militaire prendi^ont rang du 
jour de leur nomination dans ce corps* 

8. Les dispositions de l'article ci-dessus seront appticables 
à tous les fonctionnaires de Tintendance militaire admiâ^ 
dans ce corps postérieurement k l'ordonnance du x8 septemr-. 
bre 1822. 

9. Pour l'exécution des articles 5 et 7, il sera dressé par 
les soins de notre ministre secrétaire d'état delà guerre, une 
liste des anciens fonctionnaires qui, d'après le travail de la 
commission instituée pour examiner leurs réclamations, 
auront été reconnus susceptibles d'être rappelés au ser- 
vice. 

Cette liste sera soumise h notre approbation. 

10. Les anciens fonctionnaires, compris dans la liste nien- 
tionnée ci-dessus , formeront naturellement un cadre de rem- 
placement poui: l'intendance. 

Ils auront la même dénomination que les membres du 
cadre d'activité* 

Ils continuécont de toucher les traitemens dont ils sont ^n 
possession , mais ils participeront à tous les avantages qui , 
sous ce rapporti, pourraient être accordés pltis tard aux au- 
tres; offlcûers^ de TanyiiéeL qui se, trouvent comme eux en noa 
activité ,. en referma ou en retraite. 

Les pensions de retraite qu'il y aurait lieu de leur accorr 
der ;^vant d'être appelés au sei:vice, seront réglées sous le ti- 
tre et d'après le grade qu'ils auront obtenus dans le i^ouveau 
cadre de remplacement. 

1 1 . Lorsqu'il vaquera un des çmploi$ réservés au place- 
ment des fonctionnaires du cadre de remplacement , il nous 
sera présenté par notre ministre secrétaire-d'état de la guerre 
un de ces administrateurs du grade et de la classe corres- 
pondant k l'emploi vacant. 
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1 2. Ne pourront être comptés ou maintenus dans le cadre 
de remplacement, savoir; 

Les fonctionnaires du grade d'intendant mîlitaii'e âgés de 
plus de soixante-cinq ans , a moins qu'ils n'aient été inspec- 
teurs en ckef aux revues ou ordonnateurs en chef; . 

Les fonctionnaires du grade de sous-intendant âgés déplus 
de soixante ans ; 

Les fonctionnaires du grade de sous-intendant militaire 
adjoint âgés déplus de cinquante ans. 

i3. En temps de guerre, et en cas d'insuffisance des mem- 
bres du cadre d'activité y les fonctionnaires du cadre de 
remplacement pourront être employés , soit dans l'intérieur, 
soit aux armées. 

Ils auront droit , pendant la durée de leurs fonctions ac- 
tives au traitement d'activité sous la déduction de celui de 
réforme ou de la pension de retraite dont ils seront en jouis- 
sance et qu'ils continueront à recevoir. 

14. Les anciens fonctionnaires en non activité , en réforme 
ou en retraite qui ne feront pas partie du cadre de rempla- 
cement de l'intendance militaire , conserveront leur position 
et leur traitement actuel ; mais ils profiteront de toutes les 
améliorations qui seraient apportées , par la suite, k la situa- 
tion des autres officiers de l'armée qui se trouvent dans la 
•même position qu'eux. 

i5. Les dispositions de l'article 280 de l'ordonnance du 
•2 août 1818, qui admettent à concourir pour les places d'of- 
ficiers comptables dans les corps de troupes , les adjoints k 
l'inspection aux revues et les adjoints aux commissaires des 
guerres , soit titulaires , soit provisoires , sortiront leur plein 
«t entier effet. 

16. Les adjoints k l'intendance mifttaire reprendront leur 
ancienne dénomination de sous-intendans militaires adjoints. 
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Ils pourront, lorsque les besoins du service l'exigeront, et 
sur la désignation spéciale de notre ministre secrétaire-d'état 
■de la guerre , exercer dans toute leur plénitude , les fonc- 
ûoas de sous-intendant militaire. 

Toutefois, ne seront observées a l'égard des sous-intendans 
militaires adjoints les dispositions de l'article 5 2^ de l'or^ 
donnance du 19 mars 182 3. 

17. Notre ministre secrétaire-d'état de la guerre aura la 
fiiculté de réunir , après les inspections de chaque année, les 
fonctionnaires du corps de Eintendance 'militaire en comité 
temporaire d'administration où sellaient examinées et discu- 
tées toutes les améliorations dont, l'administration militaire 
paraîtra susceptible. 

18. Toutes les dispositions contraires a la présente ordon- 
nance sont et demeurent abrogées. 

— ^Une ordonnance dû 1 3 novembre annulle tous les enga- 
gemens contractés pour servir dans la garde municipale de 
Paris. ]Les conditions d'admission, sauf l'exception accordée 
■pour la première formation, restent déterminées par les arti- 
cles 9, 10 et 1 1 de l'ordonnance du 29 octobre 1820. 

— Une autre ordonnance du 24 détermine l'admission et 
l'avancement dans la garde municipale de Paris. Les disposi- 
tions qu'elle renferme sont k peu près analogues k celles du 
29 octobre 1820; quelques exceptions sont prescrites en fa- 
veur de la première fomnation , exceptions qui cesseront au 
i^*" novembre i832. 

— ^Une décision du roi, en date du 26 novembre, porte que 
les maîtres bottiers et les maîtres cordonniers des ^ 
corps de l'armée, auront le grade de sergent ou de* 
de-logis dès qu'ils justifieront de deux ans à» i 
jouiront des avantages attribués a ces gradei^-ic 
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port de la solde et de la pension de retraite, sans toutefois 
pouvoir prétendre à l'avancementi 

. — |Jne ordonnance du 26novembre prescrit la création d'un 
nouveau régiment d'artillerie qui prendra le n® 1 1 , et qui 
%era composé : d'un état-major , de neuf battciies montées 
dont trois d'artillerie k cheval , de sept batteries non montées 
et en cas de guerre seulement , d'un cadre de dépôt. 

Le 1 1^ régiment seï^a organisé de suite au moyen de la bat- 
terie de réserve de Paris ; les dix régîmens existans lui fourni- 
ront quinze batteries désignées par l'ordonnance. 

Les batteries fournies par les anciens régimens pour la for- 
miation du ii^, laisseront dans ces régimens un cadre au 
moyen duquel on réorganisera immédiatement les batteries 
de remplacement. 

Le 11^ régiment d'artillerie sera porté au même effectif 
en hommes et en chevaux, que les dix autres régimens. 

— Le ministre de la guerre a annoncé, k la chambre des 
pairs , dans l'exposé des motifs a l'appui du projet de loi qui 
appelle 80,000 hommes sous les drapeaux , qu on s'occupait 
de fortifier Paris et Lyon. 

L'un des chapitres les plus intéressans de l'ouvrage de 
M. le colonel Paixhans, intitulé : Force et faiblesse militaires 
de la France , est celui où il traite de la défense de Paris et 
de Lyon ; l'utiUté politique et militaire de fortifier ces deux 
grandes cités , y est discutée avec beaucoup de sagacité \ nous 
ne pouvons mieux faire que d'y renvoyer nos lecteurs, d'au- 
tant plus que l'espace nous manque pour entrer dans les con- 
sidérations indispensables au développement de cette grande 
question. Quant au projet adopté pour la disposition des ou- 
vrages , les travaux qui s'exécutent semblent indiquer que , 
jusqu'à ce moment, on n'en a pas arrêté encore le plan géné- 
ral. Toutefois ou i)eut présumer qu'il n'est nullement ques- 
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lion d'enfermer rimmense population de ces deux villes dans 
une enceinte non interrompue de fortifications h triple ranjj 
d'ouvrages, comme Lille, Metz et Strasbourg, et ain^i.-qu'on 
aurait cru devoir faire il y a moins d'un siècle ; il est proba- 
ble que les habitans d^ Paris , et même ceux de Lyon, ne se- 
ront pas dans l'obligation absolue de passer sur deux ou trois 
ponts-levis et qu'il3 ne seraient point forcés de rentrer en 
ville avant la fermeture des portes. L'art de la guerre, et ce- 
lui de la fortification , pern^ettent aujourd'hui de combiner 
les moyens de défense de manière à ce que la circulation n'en 
soit point gênée dans les temps ordinaires. 

Les travaux que l'on exécute dans cette saison rigoureuse, 
paraissent avoir plus particulièrement pour objet de fournir 
aux classes indigentes un travail dont le produit subvienne à 
leur entretien. Mais quand on s'occupera réellement de for- 
tifier Paris , ces travaux recevront une toute autre extension 
cela dépendra du plus ou moins d'urgence de leur achève- 
ment, n se pourrait cependant que ces moyens rapides ne 
soient point mis en usage dans le cas, par exemple , où ki 
France ne ferait de long-temps la guerre, et que l'on prit la 
résolution de continuer néanmoins ces travaux ; mesure qui 
nous paraîtrait fort sage, mais nous doutons que l'on con*- 
sente à employer des sommes considérables pour un objet 
d'un usage aussi éventuel, ce serait en effet un nouveau pré- 
texte pour l'opposition de critiquer l'administration, et le 
public n'est pas encore dans le cas d'apprécier l'importance 
de semblables dispositions. 

— ^Par une ordonnance du 1 5, les enrôlés volontaires pour- 
ront être reçus dans l'arme de l'infanterie , a la taille d'un 
mètre 54 centimètres (4 p. 9 p. )> leurs actes d'engagement 
volontaire porteront la condition , jusqu'à la promulgation 
de la nouvelle loi sur le recrutement de l'armée , qu'ils ne se- 
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ront tenus qu'au temps de service qui sera exigé par cette 
loi , de même que les jeûnes gens , appartenant à la classe de 
i83o,;qui se sont engagés antérieurement à la promulgation 
de ladite loi du 1 1 décembre. 

— ^Par une ordonnance du 1 7, Tancienne 20® division mili- 
taire^ dont le chef-lieu était Périgueux, est rétablie comme 
elle existait avant Tordonnance du 19 juillet 1829. Le dé- 
partement du Tarn est' retiré de la 9^ division et est réuni à 
la 10®. 

< Les flammes de lance de^ lanciers^ qui étaient Uanche et de 
la couleur distinctive affectée à chaque corps , seront désor- 
mais aux couleurs nationales. 

— ^L'entrée au ministère du maréchal duc deDalmatie^ an- 
nonçait qu'une grande activité ne tarderait pas à être apportée 
dans l'administration delà guerre. Bientôt , en effet ^ des dis- 
positions furent faites pour compléter tous les cadres de l'ar- 
mée ; de nombreuses promotions ont fait cesser les plaintes 
des officiers qui depuis plusieurs mois attendaient de l'em- 
ploi; i5o,ooo mille hommes appelés à l'activité exigeaient 
des mesures administratives pour que leur incorporation, 
leur habillement, armement et leur instruction n'éprouvas- 
sent point de retard. Les graveis circonstances dans lesquelles 
l'Europe se trouve depuis notre heureuse révolution , le dé^ 
veloppement de forces extraordinaires entrepris parles puis- 
sances voisines , exigeaient que la France prit une certaine 
attitude, qui répondit a ce grand mouvement, et afin qu'elle 
puisse prendre part h une lutte dans laquelle elle pourrait 
être entraînée. Pour remplir une si grande tâche, le nouveau 
ministre a du s'assurer d'une active coopération de ses bu- 
reaux, et pour cela il a du en combiner l'organisation de ma- 
nière a secondçr son infatigable activité. La direction géné- 
rale du personnel, réunissant tout ce qui était rela tif au per- 
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sonnel de Tannée et au service , étaît trop considérable pour 
que le chef put donner son attention à la multitude d'objets 
importans qui lui étaient soumis. Le maréchal Soult a divisé 
en deux cette direction , et a fait quelques autres modifica- 
tions qui ont eu pour résultat l'organisation suivante des bu- 
reaux de la guerre. 

SECRÉTARIAT GÉBÎÉRAL. 

Bureau de centralisation. — ^Enregistrement des dépêches, 
contreseing, estafettes, réunion du travail k soumettre au 
roi, affaires urgentes, décorations, invalides, etc. 

Bureau de la correspondance générale et des lois et ar- 
chives, — ^Etat-civil de l'ancienne armée, conservation et clas- 
sement des papiers qui n'appartiennent plus au service cou- 
rant, correspondance avec les autorités civiles, militaires 
et judiciaires , pour la sûreté de l'intérieur ; conflits et dis- 
cussions de rangs, honneurs et préséances, etx;. 

Bureau de la justice militaire. — Poursuite des délits mi- 
litaires, personnel des déserteurs et compagnies de disci- 
pline , ateliers de condamnés , prisonniers de guerre , prisons 
militaires, etc. 

Bureau du service intérieur. — Personnel des employés et 
gens de service du ministère , bâtimens , ameublement , im- 
pressions et fournitures de bureaux, chauffage, éclairage, etc. 

Première direction. ( Dépôt de la guerre. ) 

Le dépôt de la guerre se compose de ses anciennes atttibu- 
tions, telles qu'elles existaient; plus, les opérations militaires, 
les mesures relatives a la sûreté des côtes et frontières, au 
maintien de l'intégrité du territoire français et au respect pour 
le territoire étranger, discipline militaire, formation des 
camps, rassemblemens et armées, niouvcmcns des troupes, 
l'état-major de Farmée et Técole d'ctat-major , etc. 
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SUITE DES NOMINATIONS ET PROMOTIONS 

DU MOIS D1& NOVEMBRE l83o. 



Le grand nombre de nominations qni ont eu lieu dans les mois de no- 
vembre et de décembre ne nous permet pAS de les insérer en entier^ néan- 
moins, voulant autant que possible nous rendre utiles aux oificiers de Tar* 
méc, nous insérerons tous les grades supérieurs jusqu'au grade de capitaine 
inclusivement* 

M. le ministre de la guerre ayant pris la résolution de publier toutes les 
nominations qui auront lieu dans son ministère, dans le journal militaire 
officiel, a dater du 1er janvier I83i , leur insertion dans le Journal des 
Sciences militaires devient sans objet; nous cesserons donc fen remplir no- 
tre recueil à l'avenir, l'espace réservé pour ces nominations seira plus utile- 
ment occupé par des articles de sciences et d'art militaires. Nous sommes 
heureux toutefois d'avoir pris l'initiative pour la publication'des nominations 
dans l'armée» puisqu'elle a pu déterminer le gouvernement à les publier 
lui-même. 

Date 
des -—«»<»«■ — 

ord. 

5 nov. Bondurand , lieutenant au 35® de ligne est nommé capi- 
taine au 35® ( dépôt ). 

Geiger, idem ( Afrique ). 

Mallet, lieut. au 37® de ligne, est nommé cap. au 3']% Afrique). 

Dubuat, idem, 

Morthier, idem, 

Gigaud-Lagarde , idem, 

Masson de Morfontaine , idem, 

CoUongues, idem. 

Brun, idem, 

Ducaïla, idem{ dépôt). 

Puissant , idem, 

Noël , lieut. au 4B® de ligne , est nommé cap. au 48^ de ligne 
( Afrique ). 

DeComps, idem, 

Pon, dit Gondry, lieut. au 18® de ligne, est nommé lieut. -a dj.- 
major au 18® de ligne. 

Tramoni, idem, capitaine idem, 

Hallier, idem. 
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Sn.Grimm, lieut. au 33** de ligne est nommé capitaine trésorier 
au 33* de ligne. 
Balanger, idem, capitaine iV/em. 
Richard, idem. 

Vieille, lieut. au 64* de ligne, est nommé cap. au 64*^. 
Ladouce , idem, 
Husson, idem, 
Fabre, idem, 

Joubert de FHyberderie, idem, 
Izarn , lieut. en non activité, est nommé capitaine au 65*" de 

ligne. 
Lambertin , lieut. démission, idem, 
Silva, cap. en réf. idem, 
Poupier, cap. en non act. idem, 
Girardin, cap en réf., idem, 
Chaudessais, idem, 
Foiret, idem, 

Courand, lieut. en non act. idem, 
Fossard deRozeville, capitaine en réf. idem, 
Montigny, cap. en congé illimité, idem, 
Bcllancourt, lieut. au 1 1*^ léger, idem, 
Pothey, cap. en réf. idem, 

Saint-Hyppolite , lieut. d'état-major, détaché au 43*", idem, 
Favand, cap. en réf. idem. 
De Belleval , idem. 
Bourdon , idem, 

Gocherand , cap. en non act. , idem,, 
Le&perut , cap. en réf. , idem, 
Albert , lieut. au 65® de ligne, idem, 
Bouilhane, cap. en congé illimité, idem, 
Segretier, lieut. démis, idem, 
Zglinicki, cap. en non act. , idem, 
Olivier deRouret, lieut. au aii* de ligne, idem, 
Chopinet, lieut. au 1 3*^ léger, est nommé cap. adj. -major au 

66* de ligne. 
Mimey, lieut. en réf. est nommé cap. d'habillement idem, 
Bonnaric, cap. en réf. , est nommé cap. idem, 
Lacaille, cap. en ret. , idem, 
Pinel , cap. en non act. , idem, 
Kuhmaun, lieut. au 1 1* de ligne, idem, 
Leblond , lieut. au 4" del. , idem, 
Ducouëdic, lieut. au 59*, idem. 
Soulier, lieut. au 53*, idem, 
Gastaldy, cap. en non act., idem. 
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5 n.Claparèdcj lient, au 'l'f de ligne est nommé cap. au &y^ de liç. 

Pape , cap. en réf. , iaein. 

Détrimont , lieut. en non act. , idem. 

Foulquier, lieut. au 5^ de ligne , idem, 

Carteaux, cap. en réf. , idem. 

Doineau , idem. , 

Labarre, idem. 

Lambert, idem. 

Chaurand , lieut. en réf. , idem. 

De Dui'fort , lieut. d'état-major, idem. 

Dellour, cap. en non aet. y idem. 

Carré, cap. au 29^ de ligne, est nommé chef de bat. au 11" lég. 

Castaigne , cap. au 4'^^ idem 5 7 ^^ de 1. 

Vestu de Nercy , cap. au 34*^ idem 43° de 1. 

Lasnier de Chauvigné , cap. au 56* idem, 4^** de 1. 

Boisson, cap. au i*'^ léger idem 4^® del. 

Félix, cap. au 8*" léger idem 8° léger. 

Mesnager, cap. au lo*' de ligne , idem 16° de ligne. 

Ferrand de Missols, cap. au 7* léger, ideml^'f de 1. 

Legras , officier ex-adjudant de place , est nommé capitaine , 
pour être employé dans la garde municipale de Paris , ou 
dans le service des places. 

Fouet, cap. commandant le 6*^ escad. du train des parcs d'artil-^ 
lerie , est nommé au grade de dief d'escadron. 

De Strada d'Arosberg , lieut. au 6*^ de hussards , est nommé 
capitaine au même régim. 

Boyer, chef d'escad., est nommé lieut. hïoI. au 5® cuirassiers. 

Veru , lieut. au i*'' léger, est nommé cap. au même. ( Dépôt. ) 

Pompon , idem.. 

Larcade , lieut. au 2* léger, est nommé cap. au même. (Afriq. ) 

Renouux, idem.^ ( dépôt. ) 

De Castro Botelho Torrezao E. Vasconcellos , idem.. 

Constantin , idem.. 

Dusauze, lieut. au 8® légfer, est nommé cap. au même. 

Delprat , lieut. au 9* léger, est nommé cap. au même. ( Afr. ) 

Erhard , idem ( dépôt. ) 

Pistre , lieut. au 1 1* léger, est nommé cap. au même. 

Royer, idem. 

Gastineau , lieut. au i ')^ léger, est nommé lieut. adjudant-ma- 
jor au même. 

Passerieu , idem,. 

Coureau, idem^ cap., idem. ^ 

Patoucille, idem. 

{La suite au prochain Numéro.) 
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(suite.) 



Détermination de la yitesse initiale pour les tables de tir de la pièce 

de 12 et de 8. 

Avec la pièce de 24 nous avons troavé précédemment la 
vitesse initiale 63o,33 mètres par seconde , et avec la pièce 
de 6 celle de 601, 56. Pour connaître , dans les mêmes cir- 
constances que ci-dessus , la vitesse initiale du boulet de i a 
"et de 8 y nous supposons que la différence des deux vitesses 
initiide8a8977 est proportionnelle à la difFérenceo^oSS^ 5 mè- 
tres des diamètres du boulet de 24 et du boulet de 6j et nous 
prendrons y par conséquent, pour trouver la quantité dont 
il faut augmenter la vitesse initiale 601,76, afin d'avoir celle 

de 12 et 8 , une quantité proportionnelle aux différences du 
ToxB zxu. niETiun isii. 9 
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diamètre du boulet de 6 y avec les diamètres des boulets de 
12 et de 8 ; et nous trouverons de cette manière que pour le 
boulet de lala vitesse initiale est 6i49i3mètreS; et pour le 
boulet de 8 elle est 606,28 mètres par secondes. 

DétcrminatiOD du coefficient de U résistance de l'air pour les boolets 

de 13 et de 8. 

Pour la pièce de 24 , le coefficient de la résistance de Tair 
est 3485,1 5 et pour la pièce de 6 est 2669,40. Pour trou- 
ver le coefficient delà résistance pour les calibres de 12 et 
de 8 , nous observerons que nous avons déjà dit : Que lors- 
qu'une surface plane, souffre dans son mouvement une ré- 
sistance de la part du fluide compressible , tous les points de 
cette surface n'éprouvent pas la même résistance ; que la par^ 
tie de la surface qui se trouve vers le centre , éprouve , de 
la part de Tair , une résistance égale au double de la colonne 
déterminée par la hauteur due a la vitesse de la surface ; et 
que la partie vers les bords n'éprouvait qu'une résistance 
égale à la simple hauteur ; que d'après les expériences de 
Borda on pouvait supposer sans grande erreur que la partie 
de la surface qui n'éprouvait que la résistance égale à la sim- 
ple hauteur était égale à une zone qui régnait suivant tout le 
pourtour de la surface , mais qui , dans les différentes sur- 
faces semblables , n'avait que la même largeur , et que l'on 
pouvait supposer dans le reste de la surface la résistance 
égale au double de la hauteur ; d'après cela l'on voit que 
pour des surfaces semblables , la partie qui ne souffre qu'une 
résistance égale k la simple hauteur est proportionnelle aux 
côtés homologues, et que la partie qui souffre une résistance 
égale au double de la hauteur est proportionnelle aux carrés 
des côtés homologues. Ainsi, pour des sphères de même 
poids la résistance se composera de deux termes, l'une sera 
proportionnelle au simple diamètre , et l'autre au carré des 
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diamètres. A-prèient y si les deux sphères ont la même den- 
sité^ leur poids y étant proportionnel au cube des diamètres, 
nous aurons la coeffident composé de la différence de deux 
termes dont le premier scr^ en raison inverse du diamètre, et 
le second en raison inverse dn carré des diamètres. 

Le coefficient de la résistance de Tair étant représenté 

par—, la valeur de m sera donc composée de la différence 

des deux termes , Tun proportionnel au simple diamètre , et 
Fautre au carré des diamètres : et, appliquant cette théorie 
aux valeurs de m trouvées pour la pièce de 24 et la pièce de 
6 , on trouve la formule 

36896,62 — 900382* =«: m; 

ta pièce de i a et de 8 nous donnant les valeurs de m ou les 
coefficiens de la résistance de l'air 3087,69, et 2857,80 ayant 
pour logarithmes 3,48969 (i) et 3,456o3; en conséquence 
les vitesses initiales 6i4,i3 autres et 606,28 transformées en 
vitesses initiales des tables deviendront 3,528670 et3,62i25o. 
Multipliant les deux coefficiens de la résistance deVairpar 
2 , et les divisant par le nombre qui sert a convertir les loga- 

(1) Le coefficient 3^4^^^*^ semble diffiérar de celai que nous avons adopté 
précédemment , 3,54332 1 mais ce n*e9t qu'unie.apparence. Les tables , d'a- 
près la méthode d'Euler, ayant été construites avec les logarithmes ordi- 
naireS) et non avec les logarithmes du rapport d'Ëuler, et pour rétablir 
l'équilibre, ^,^%iù^^ logarithme de fa ^résittance ; doit être augmenté de la 
quantité 0,56232 logarithme du multiplicateur t,702585l qui sert à mul- 
tiplier les logarithmes ordinaires pour les convertir en logarithmes hyper- 

1 
boliques; mais d'un autre côté le ■ coefficient de la résistance étant -- , les 

portées ne doivent être multipliées que par — ; ce qui fait qu'au lieu 

'2 M 

d'ajouter la quantité 0,56222 , on n'a qu à ajouter cette quantité, moins 
celle 0,50105, oii 06l09; et 5,48105, plus 0,6lo9, donne la quantilé 
3,54222. 

9- 
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DmiA le luMnAii ftiiivanly U tFoisiemo colonne de chaque 
l'ulUfhi niiilinil. Im ilévinlionn moyennes obtenues pour cha- 
i|tin itnjtlr ilo lir, iliviséen pnr le U;m|M en secondes que le 
|ilti|Jritlllo II iiiU II |)nrrourir sa Irnjf^loire et que Ton trouve 
iImiinIi^ii tiililrnii^ pnWdrns trlntif» nux niâmes expériences; 
lu «|UNlHi*ittiMMi|iiiiiii« rrhfi«rnic les do(;rés de déviations di* 
vti^i?K |iiti' hm nnf^lvs île lit* Hiifpneutécs do Tunilé. Cette loi , 
ilitlIiiiV pur M. In onpitnino Costedans ses déviations ou pro- 
ImIrillIOs lU* tir, nVnl pnn mumi SAlisR'^nle que celle que nous 
piHf H)m>tiM I «^ominn Ton tn^ui a*cn assurer en comparant les 
H^lllrtlè fins iliMtx nif^diodes. 
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0,00lt7 

0.00114 

0,0011 7 
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o.oo4'o 
0.005m 

0,00771 

0,01454 

0,01599 
0,018X6 

0.01.SS8 
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0,00157 
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Sî Von Compose cos devialiotis moyenties avec les diamè* 
iivs, on !iY>uvorR qu'il sont à pou pn^s dans lo môme rap- 

f>c ra<vroÎ55cmoTît <!o? dtViation? par rapport à lour rnnp d'ordre. 

ï»î, ?ipW»s avoir tirr cent coups, ponr la Tnnmc pièce p.t 
<lans Ion mêmes oirconslanccs. Ton ninj;*' 1(^ (lrvi«'iti(ms oIk 
îtMinos par ordre de (^raiwieiM , ^»ii pein se diwnander : quelle 
est la f^nimleiir de r»ocr<MS,^Miieni (Hi'niic dévia lion quel- 
eoiiqti*' M pnr rapport i\ lu précède ni* , vu t'*|îurd au rang 
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Xffons Avons reconnu , en examinant attentivement les 
cali}y^nnc8 des tableaux précédens , que la manière de repré- 
qUQtttir le plus exactement les déviations par rapport au rang 
piojcllcs occupent dans la suite des séries , était de supposer 
dani<l<^viations ci*oissantes en progression géométrique y tan- 
la q ^V^^ ^cs rangs d'ordre croissaient en progression arithmé- 
vigÂio. Dans les moyennes ci-dessus la raison est i^aSoS, et a 
(lojir logarithme 0,09000. Gomme le coefiGicient de la résis- 
ico de Tair a pour logarithme 3,4^103 dans la pièce de ^4, 
pr#936483 dans la pièce de 6 ; les deux premiers termes doi- 
risft être dans le rapport iy3o68y qui a pour logarithme 
iGsiOy différence des deux logarithmes du coefficient de 
Consistance. Ainsi , pour la pièce de ^4» le premier terme est 
]ocKH)58!i; et pour la pièce de 6, il est 0900012484 1 leurs 
iritlimes sont -5yg8oi6 et -4» 09636. 
li le tableau suivant qui contient Fapplication de cette loi 
||)rt^seute |)as une exactitude très grande , on doit £sdre at- 
étion que , pour mesurer les déviations ^ on n*a pas pris 
Hiitre unité que la toise ; que quand la déviation était plus 
Inde que la demi-toise , on le présentait par la toise y et 
% quand elle était plus petite , on n'en tenait pas courte. 
^s le prejnier cas la déviation inscrite pouvait iUx presque 
ll^ble de ct'Uo réelle, et dans le second cas on n en tenait 
5 <H)mple, quoiqu\^lle no diffor&t pas beaucoup de la 
If^nii'^iv* Xiusi ivrtaiues déviations sont beaucoup trop 
|ill^^dor;ible;!s et d'autres beaucoup tn>p faibles. La première 
o surtout est dauî? le premier cas, et les deriùèjws séries 
islo s*H.\nul, Aussi Ton peut cnnre » avec raison ^ que si * 
*m'^uruut les dèviiAiious » Ton uxAit tenu c\^m|ae des ffirac- 
*ï*^ do I4 t\>isi* ; ou uur;iiit ou une c^^-'liiudo biou (Jus 

^^tHnlo. 
est 
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SUR LA BALISTIQUE. 
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Moyennes des dëTÎations rangées en vingt séries de cinq coups. 



Zfuméro 
deU 
série. 



1 

9 
3 

î 

6 

7 
8 

9 

10 
41 
13 

«4 
ifj 

ifi 

17 

18 

i9 

30 



PIÈCE D^ 24* 



Moyennes 
de Pexpér. 



0,006905 
0,003341 
0,009965 

0,009 144 
0,00l979 
0,001793 
0,001639 

0,ooi5i6 

0,000989 
0,000800 
0,000600 

o,ooo56o 
0,000481 
0,000433 
0,000340 

0,0001 58 
0,000195 
0,000071 
0,0(10090 
0,000000 



PIÈGE DE 6. 



Moyennes 
du calcul. 



0,004900 
0,003989 
0,003937 
0,009631 
0,009139 
0,001738 
0,001413 
0,001149 
0,000934 
0,000759 
0,000617 

o,ooo5oi 

0,000408 
0,000331 
0,000969 
0,00091 9 
0,000178 

0,000144 

0,000117 

0,000096 



Moyennes 
de rexpér 



0,007043 
0,C04403 
0,003699 
0,003077 
0,009188 
0,00l977 
0,00l687 
0,001458 
0,OOI3l9 
0,001906 
0,001031 
0,000876 
0,000717 
0,000599 
0,000400 
0,000949 
0,000117 
0,0o0060 
0,000041 
0,000000 



Moyennes 
du calcul. 



0,006403 

0,005904 
0,004950 
0,003438 
0,009795 
0,009979 
0,001847 
0,00 |50t 
0,001990 
0,000999 
0, OOO8O6 

0,ooo655 

0,000533 

0,000433 

0,000359 
0,000986 
0,000939 
0,000189 

0,000154 
0,00019a 



# 
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Si les déviations rangées en vingt séries sont en progres- 
sion géométrique; les déviations , partagées en tout autre 
nombre de séries , seront encore la progression géométrique. 

Représentons les premièi*es déviations par la progression 
géométrique 

aj aq, aq^j aq^ , aq^, aq^ , aq^ , aq'* , etc. 

En prenant d* abord la moyenne des deux premiers termes, 
ensuite des deux secondes , des deux troisièmes ; ainsi de 
suite et des autres , on aura la suite 



a-f-rt^ aq^-^aq^ aq'^'^aq^ 



'2. 



^ etc. 



ï4o ' xéMoinE 

suite qui peut «lire mise sous la forme 

7— > 7—9» ;— 9' __9,eut. 

Cette quantité est évidemment encore une nouvelle pro- 

gressîon géométrique dont le premier terme est , et 

kl raison q*. 

Ce que nous venons de faire pour la moyenne de deux 
termes , pouvant se faire , pour la moyenne d'un plus grand 
nombre de termes , il s'en suit que les déviations moyennes 
partagées en un certain nombre de séries par ordre de gran- 
deur suivent toujours la progression géométrique. 

Si , au lieu de prendre la moyenne de deux termes on 
avait pris la moyenne de ce terme , on aurait trouvé pour 
premier terme 

71 

et pour raison 

le premier terme pouvant se mettre sous la forme 

n (q—i) 

On pourra connaître facilement le premier terme des dé- 
viations partagées en ï séries quand Ton connaîtra le premier 
terme a des déviations partagées en nï séries , et réciproque- 
ment quand on connaîtra le premier terme A des déviations 
divisées en t séries , Ton connaîtra facilement le premier 
terme a des déviations rangées en nt séries par Tcquation 



SUR LA RA.LI&TIQVE. l4^ 

La raison des déviations partagées en cent séries sera i ^ o4a3i ; 
quels que soient le projectile, la résistance et la vitesse; mais 
le premier terme variera avec ces différentes quantités et il 
sera pour la pièce de a4 de Tan xi. 0,00008800. 

Nous remarquerons encore, avant de finir, que la dévia- 
tion moyenne , quand l'on ramène les différentes déviations 
au même angle de tir par la loi du temps écoulé , a été trou-- 
vée pour la pièce de 24 de 0,002860 , et pour la pièce de 6 
de 0,003590. 

QUATRIÈME PARTIE. 

DES TABLES DE TIR. 

Le système d'artillerie de campagne en France se compo- 
sait, pour l'artillerie de Gribeauval, de 

la pièce de 12 livres de balles, 
de 8 
de 4 
de l'obusier de 6 pouces. 
En l'an XI onajvoulu remplacer ce système par le sui- 
vant , compo$é 

de la pièce de . 1 2 
de la pièce de 6 
de l'obusier de 24* 
Sur le rapport du général Ruty le système a été fixé défi- 
nitivement a 

la pièce de 1 2 
la pièce de 8 
la pièce de 4 
l'obusier. 
Depuis, en adoptant en 18 19 les deux obusiers alongé 
de 6 pouces et de 24 > on a déterminé que. la batterie de 
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TABLE SUBSIDIÀIBB. 



la pièce de 24 ayant donné, pour le logarithme da pre- 
mier terme, 5,9444^i lorscjue le logarithme de la résistance 
était 3,48 io3 ; en ajoutant ces deux logarithmes on aura 
le logarithme i, 4^551 , dont il suffira de retrancher le lo- 
garithme de la rénstaose de l'air d'un autre projectile pour 
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âVôîr le logarithme du premier terme des déviations de cet 
autre projectile divisées aussi en loo séries. 

Le premier terme de la série étant ainsi trouvé , on le 
multipliera par le temps exprimé en secondes^ et en divi- 
sant, par ce produit, l'unité divisée par la partie correspon- 
dante, on aura un nombre qui, cherché dans la table ci-des- 
sus, donnera le nombre de la suite naturelle qui exprime le 
nombre de coups qiii sur i oo porteront dans un but d'une 
largeur d'un mètre et d'une hauteur indéfinie, ou dans un 
but d'une hauteur d'un mètre et d'une largeur indéfinie. 

Pour nous faire mieux comprendre , supposons que le 
nombre trouvé ci-dessus soit 4>97i correspondant pour Vo- 
busier de 6^ a. la portée de 835 mètres et 2"o8o sous 
l'angle de tir de deux degrésl et demi. En cherchant ce 
nombre dans la progression géométrique , on trouvera qu'il 
correspond a 38,7, c*est-k-dire que, sur loo coups, il y aura 
à peu près 79 coups qui porteront dans un but d'une lar- 
geur d'un mètre et d'une hauteur indéfinie. Si l'on doublait 
le nombre 4*97 1 et qu'on le cherchât dans les tables , on 
trouverait 55,5, c'est--à-dire que , sur 100 coups, 56 coups 
environ toucheraient au but de deux mètres et d'une hau- 
teur indéfinie , et l'on s'apercevra par l'usage de cette table 
que lorsque les dimensions des buts croissent en progression 
géométrique, les nombres des coups qui atteignent dans les 
buts, croissent en progression arithmétique. Ayant déter- 
miné de cette manière une première table où les dimensions 
des buts sont limitées dans un sens et indéfinies dans l'autre, 
nous nous en sommes servis pour déduire la table où tous 
les buts ont une hauteur constante de deux mètres , et ne 
varient que dans la largeur ; ce qui est le cas le plus ordi- 
naire à la guerre. Pour cela il nous a suffi de multiplier tous 

les npînbres portés dans cette première table par les nom- 
TOME XXII. fifyiiiBR 1831. 10 
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bres portés dans la troinëme colonne de cette même taUe 
où les buts sur unebauteur de deux mètres ont one laideur 
indéfinie, et de diviser le produit par loo. 

La dernière colonne des tables des déviations indiqne le 
diamètre du bnt circulaire qui serait nécessaire pour com- 
prendre tons les 1 oo coups avec une probabilité d'un contre 
un. 

FlèCE DE la. 





n.TlOKN^I., -.4'; V.TESSE 


«..»,.., 6,5 


S4 MÈTRES. 


UCLE 


POBTIM 


TITBHK 


«CL« 


TEMPS 


do tir. 


eaiailKi. 


tindc. 


de ctule. 




— 30' 


n? 


6îT 


:£■ 


0" Ï7 


u « 


■93 


586 


5* 




5S4 


539 


1» i9 


8S 








f 55 




1 sa 


908 




9 36 


i 65 




<0T6 






9 03 








Î'I 


a io 








a ?6 


s na 


1500 


35T 


6 3 


3 19 




iGis 


340 


7 1 


3 46 




lïM 


315 


S a 


3 h 




1815 




9 4 


4 t9 

4 4î 


5 30 


i9i6 


«99 


10 8 



NOMBRE DE COUPS QDl , 



t CENT, TOUCHENT LB BTT. 



GUn U BAUSTIQUE. 

PIÈCE DE la. 

l ADDITIONNEL, ^4'; VITESSE INITIALE, 6l4,l3 mÈtI 



ANGLE 


PORTÉES 


VITESSE 


ANGLE 






CD mètres- 


finale. 


de chate. 


CD tecondra. 


— 30' 


l58 




f 


0" ET 





STS 


54* 




» so 


S 




ta IS 

1 5S 


Si 

1 18 


1 So 


T89 




s ^ 


1 53 




935 






1 «S 


a 30 


1078 


3SS 


4 4 


I 93 




1197 


368 






3 sa 


isi6 


350 






4 so 


X 


3S4 


;1: 


S Si 
3 5« 




16*« 


SOS 




3 M 


5 SO 


1709 


a97 


9 86 


it 


fi > 


«790 


386 


)d 37 


6 30 


IB67 










194*» 


i» 


13 4> 


M 



, TOUCHENT LE I 



AdCLE 

de 


LAKGEUa D£l BUVf 1 JWB 
doDt )■ hauteur Mt d« I ateM- \do »■ ■■ 


Ur. 


8». 


•fia 


— — - 




, 


^ 


















-l44« 




tt,* 








^ 


!4^-«r 


3 n 


^ 4ts . =4,^ 


» 30 




1^ 




s ^ ït 5?" 


5 3« 


r î> 3-; 1W 




r> M 


RJ* 


^, . 


..- >:■ 



MéllOinB 
PIÈCE DE 13 



ANGLE ADDITIODHEL , 


•; VITESSE 


INITIALE, 552,75 MÊTBE». 


AHCLE 


PORTÉES 


VITESSE 


ANGLES 


TEMPS 


de tir. 


en mettes. 


finale. 


de chute. 


en secondes. 


— so- 


i4i 


5» 


» 50- 


0" Il 




i5i 


497 


•> 58 


48 


» 30 


BS9 


Zgt 


10 13 


7T 




533 


440 


1 54 


t OB 


1 30 


6fi9 


4Î5 


3 31 


1 40 




t9t 


393 


S 11 




• so 


9lB 


373 


pi 

6 36 


S 04 




lOSl 


356 


S 55 




113T 


s4o 


3 66 


4 * 


ISST 


336 


5 35 


1 9t 


I 30 




3.4 


T 16 


3 38 


$ » 


lïlT 




S 9 


3 59 


5 30 


ih» 


S93 


9 5 


3 89 


6 - 


*St5 


\jÎ 




4 i9 


G 30 


td(9 




4 49 


T » 




t6T 




i ï9 


7 BO 


iT*8 


iCM 




1^ 


8 >• 


1853 


353 


\îi 


B ÏD 


i9i5 


S4T 


5 68 



SOH Ll BAUSTiQUB. 



PIECE DE O. 

AMGL£ ADDtnonNEL, a5'; VITEUE INITIALE, 668,5 ItÈlBXC. 



ANGLE 


POBT^ 


VITEMZ 


^AHOLÏ 


' •mtn 


de tir. 


en m^ret. 


finale. 


de cbnte. 




- BO- 


ifiS 


610 


: a 


. 0" 16 




»44 


5t5 


! 58 


« 30 


5ÏÏ 


5t4 


10 la 


' 81 




1 7" 


: 480 


I 58 


, 1 «T 


i 30 


! 885 


:& 


:t 41 


1 64 




: 1049 


4^ 


s M 


* 01 


■ SO 


118B 


386 


i,1 


■ s6 






363 


3 Tl 






'44 


6 iD 


3 06 


4 ' 






T 9 


5 40 


4 30 




3ia 


B 10 


S 71 


3 »■ 


1713 


>99 


^9 13 


U 


s 30 


1833 


ÏBT 


10 io 



ItOHNtE DE COUPS QUI, SltS CENT, nrODCHEHT U lUT. 
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PIÈCE DE 8. 
ANGI-E ADDITIOHHfeL , ^5'; l'ITESSE INITIALE, 60^,6 UÈTHI». 



ANOLB 


POBTÉES 


VITESSE 


AWQLE 


TEMPS 


4e tir. 


en métrei. 


fiaila. 


de cbate. 




— W 


i5ï 


564 


£■ 


0" 31 


» 


*9o 


51S 


56 


> U 


IS 


9i 


1» 93 






S7 


< 3e 


1 IT 


1 30 


TM 


16 


9 36 


1 Si 




9o5 


99 


3 11 


1 86 


9 tlO 


1035 


316 


4 9 


1 19 


Z > 


hM 


356 


5 D 


3 53 


3 HO 


lifiS 


338 


5 50 


1 85 


4 u 


ises 


3ï3 


6 49 


3 (6 


1465 


509 




3 4* 




1?H 


»9T 




3 Ta 


5 30 


ir»38 


aso 


9 28 


4 oï 


6 - 


ni7 


ït6 


10 50 


4 3T 
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PIÈCE RE 8. 

ANGLE Aiaariotnisï., ^5'} vitesse initiale, 5^^ hètrei). 



A HOU 


poaTÉM 


VITES» 


; AHei« 


1 TSUtH. 


daiir. 


\ea joitres. 


' finile. 


;deçlwle. 




— 90" 


, '£ 


5H 
487 


Si' 
i" 1 


3S 


> BQ 


an 


i5t ■ 


!S 




5» 




1" 08 


1 30 


1 649 
773 


S.1 


9 U 

3 «5 


' 1 39 


« sa 


! S8t 


369 


3 E9 




3 sa 


; .S 


399 


JS 


9 69 




DM 


316 


, 6 97 


« S» 


4 so 


; «^ 


303 


7 99 


3' SO 




: 1355 


191 


R IB 


3 4S 


5 .80 


; :a 


189 


, 9 i5 


S S 


G . 


: 973 


10 13 


4 os 



nomBE DE COUPS qui, eux cent, TOttCKCNT le-wt. 



OBUSIBH DE 6. 
AnOLB ADDITKHIiaL , SS*; VITEME IHITIALK, 468 MÈVKU. 



AllOtE 


POBT^ 


VITBMK 


ANGLES 


TKHM 


d«lir. 


nmilwf. 


fiokle. 


dechate.' 


«MCOoda. 


, 


■61 


4ii 


10 ■' 


453 


■ M' 


Wl 


3H1 


i « 


731 


1* ■ 


^ 


S6s 




1"B5» 


1 M 


33 


34t 


9 40 


1 S9o 


1 • 


7S3 




3 n 


i 739 


i so 


■s5 


SOT 




1 080 


s '■ 


9u 


■»3 


4 ss 


1 401 


3' W 


IDIa 


■SI 


5 41 


9 7S0 


4 ■ 


nos 


x» 


6 39 


3 03» 


1 so 


ii9o 


s5g 


7 ï6 


3 SSS 


3 > 


IMte 


«50 


s ■■ 


3 G63 


S so 


ÎS 


M* 


9 19 




A ■ 


i4t5 






4 «W 

4 49S 


6 su 


136 


Il 16 



NOMBaZ DE COUPS Qri, 



, TOUCHENT L£ BUT. 





LA^GKUR DES BUTS 




DIAMÈTRE 


de 


dont la hauteuT Mt de S mitiei 




du cei^lo qui 






CDDtieptl«« 




1 m. 


31 m. 


100 coup».. 


!• . 


& 






1 s»- 




s;»* 




18,9 




9,39 


a 80 


)i,5 








»B,I 




.6,35 


a 30 


lt,0 




80,31 


^•, 


'el 




r» 




4.» 


3«,5 


S5,94 










6 


a.3 


aa,y 


fâ 


fi 3a 




90,y 



SDR LA BALISTIQUE. I 

OBDSIEK DE 6. 
E ADDlTIOnifEL ^ 14', VITESSE INITIALE, 3Sl MÈTIt£6. 



AKGLE 


PORTÉM 


VITESSE 


ABGLE 


TEMPS 


de tir. 


eQ mèlre.. 


finale. 


dechDte.: 


en iMandtii. 




i5o 


3ï8 


lo if 


40s 


30' 


313 


318 


1 aS 


595 


10 1. 


as5 


306 


1 Sa 


%ti 


1 SO 


359 


»95 


S 10 


1" 094 




434 

■ 50B 


t«4 


> 55 


1 357 


S 30 


■ S73 


3 Si 


:sj 




5TS 


S 


* Il 


3. 30 


6*i 


â 35 


. .46 


4 - 




il 


i^ 


I 30 


TG8 


6 IS 


l » 


81t6 




7 3 


. a 903 


5 30 


881 




7 49 


8 l50 


6 « 


936 


Stl 


S 36 


ÎSÎ 


G 30 


986 




9 s4 



OBUSIER DE 24- 
AHCLE ADDITIOHHEI., iS'f VITESSE INITIALE, 889 MÈTBES. 



AKBLE 


PORTÉES 


VITESSE 


ASCLE 


TEMPS 


de tir, 


en mètre«. 


fioale. 


de chute. 


en aeconde). 


» u 


137 


360 


m W 


0'364 




l9S 


549 




5ST 




a64 


335 


1 53 


7J 


I 30 


33S 

io9 


307 


1 33 

> 5T 


95 

1 17 


a 30 


S95 


3 35 


:g^ 


3 » 


5}ï 


isi 


4 t6 

4 57 




606 




1 855 


ï s'o 


665 




5 41 


1 071 


711 




6 13 


1 183 




775 


a48 




1 49s 


5 30 


815 


«4> 


7 5<î 


1 715 


6 X 


873 


1^4 


8 44 


1 938 
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OBUSIER DE 24- 
ANGLE ADDITIONNEL, 7'^ VITESSE INITIALE, ^îSq METRES. 



ANGLE 


PORTEES 


VITESSE 


ANGLE 


TEMPS 


de tir. 


en mètres. 


finale. 


de chute. 


en secondes. 


» M 


78 


948 


10 49* 


0" 319 


» 30' 


106 


944 


1 54 


499 


10 » 


136 


938 


9 10 


548 


i 30 


168 


933 


9 30 


684 


9 » 


909 


998 


9 55 


897 


9 30 


936 


994 


3 94 


977 


3 i> 


970 


990 


3 57 


1 137 


3 30 


304 


917 


4 31 


1 99o 


4 ^ 


337 


913 


5 6 


1 435 


4 30 


369 


910 


5 49 


1 571 


5 » 


400 


906 


6 17 


i 696 


5 30 


430 


903 


6 54 


i 816 


6 » 


458 


900 


7 39 


1 997 



NOMBRE DE COUPS QUI, SUR CENT, TOUCHENT LE BUT. 



ANGLE 




de 


é 


tir. 






1 m. 


90 50' 


» 


3 » 


73,4 
63,6 


3 30 


A » 


55,8 


4 30 

5 » 


494 

44,3 


5 30 


39.7 


6 » 


36,1 



LARGEUR 


DES BUTS 




DIAMETRE 


nt la hauteur est 9 mètres. { 


du cercle 


~i^i 


1^ ~ 


— -^ 


qui contient 


9 m. 


4 m. 


8 m. 


les 100 coups. 


» 


» 


» 


1,799 


89,3 


» 


» 


9,514 


78,5 


» 


» 


3,919 
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UN MOT 

iSur la BÛveté inthUnxe Iru r^gauuu. 



*^^m 



J'ai dît, dans un aperçu sur la défense du territoire fran- 
çais, que les obligations de la garde nationale en temps de 
paix, consistaient seulement k maintenir la tranquillité pu-- 
blique, et qiie les moyens dy parvenir étaient si faciles etjsi 
connus, qu'on pouvait s'abstenir d'en parler (i). Cependant, 
après quelques réflexions^ j'ai pensé qu'il ne serait pas in- 
utile d'indiquer quelques uns de ces moyens , de tirer dans 
certains cas, le meilleur parti possible des citoyens armés, 
dans l'intérêt de cette tranquillité intérieure sSl désirable et si 
indispensable au succès de toutes les opérations du gouver- 
nement, soit dans le cceur même du royaume, soit à l'étrafi- 
ger, si notre étoile militaire venait à nous guider de nou- 
veau dans les champs de Bellone pour défendre notre indé- 
pendance nationale, et faire respecter les armes k la main la 
gloire du nom français. 

On ne peut pas se le dissimuler, et il faut le dire fran- 

(i) Voyez le tome xxi, page i95 de ce Journal. 
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chementy dans tous les pays^ comme a toutes les époques^ 
les gouvernemens, quelles qu'en aient été les formes, ont eu 
a réprimer les menées de la malveillance , et la chose a 
éprouvé plus ou moins de difficultés en raison des disposi- 
tions que Ton prenait à cet égard. Et si les souverains, qur 
n'ont pas toujours eu Tamour et la confiance des peuples 
pour soutiens, ont su cependant se maintenir dans la pour- 
pre suprême, en surmontant les plus grands obstacles, par 
des combinaisons habilement conçues, des mesures efficace- 
ment appliquées , que ne doit pas attendre le prince loyal , 
dont Tunique sollicitude consiste k faire son propre bon- 
heur de celui de ses sujets, et qui se crée de ceux-ci des ap- 
puis d'autant plus inébranlables ! 

Mais 9 malgré cet amour dont une nation généreuse, 
édairée et reconnaissante, entoure le souverain, il y a en- 
core k se défier de ces êtres passionnés, turbulens et pervers, 
qui, danà tous les temps et dans tous les états, n'ayant rien 
a perdre et se cachant dans l'ombre , ne cherchent que lé 
trouble, le désordre et l'anarchie, pour satisfaire une folle 
ambition que rieii ne justifie. 

En général, dans nos guerres modernes, la chute de la 
capitale amène ordinairement avec elle la fin de la guerre, 
et déterinine des traités que le vainqueur exploite toujours 
k son immense avantage. C'est le droit de la guerre; aussi 
un de nos plus beaux génies militaires, le maréchal de 
Vauban, a-t-il émis le vœu que Paris fût fortifié. Depuis lui, 
et d'après l'expérience de nos immortelles campagnes, des 
généraux et autres militaires distingués ont partagé sa ma- 
nière de voir sur les places intérieures; et le gouvmement, 
appréciant les vues de telles autorités , s'est décidé k donner 
des ordres pour que Paris et Lyon fussent fortifiés. 

Mais s^il est sage de tranquilliser la capitale sur une inva* 
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sîon possible de la part de Tétranger^ il ne Test pas moins 
de la prémunir contre toutes les tentatives de la malveillance 
sous les rapports de la tranquillité intérieure. 

Paris, comme la France entière, veut Tordre, d'où éma- 
ne toute espèce de prospérité et une constitutionnelle indé- 
pendance sous la protection des lois. S'il restait des doutes k 
cet égard, on n'aurait qu'à se rappeler la magnanime con- 
duite de la garde nationale parisienne dans des circonstance» 
récentes aussi critiques que mémorables. Mais cette garde, 
toute dévouée et tout éminemment française qu'elle soit, ne 
peut remplir que la noble tâcbe qui lui est dévolue^ en fe-* 
sant respecter avec sus intérêts propres ceux du gouvernement 
et de toute la France. C'est déjà beaucoup pour elle que de 
remplir uu si beau rôle ; mais il appartient au gouvernement, 
qui plane et veille sur le vaste ensemble, d'en coordonner 
toutes les parties , en assignant k chacune d'elles la part qu'elle 
doit prendre dans la consolidation du grand tout et dans sa 
prospérité. 

La garde nationale de Paris, dans des momens de crise y 
qui, nous l'espérons, ne se représenteront plus, mais qu'il 
est sage de prévoir, ne peut être dans ces circonstances 
graves l'unique pivot sur lequel roulent exclusivement les 
grandes mesures propres k déjouer les desseins séditieux et 
étouffer les germes d'anarchie ; malgré son dévoûment su- 
blime, il ne serait pas généreux de la rendre toujours seule 
responsable de la tranquillité de la France entière ; car les se- 
cousses de la capitale se propagent et vibrent dans tous les 
départemens; et il est juste, je pense, que ceux-ci, ou du 
moins les plus k portée du siège du gouvernement, co- 
opèrent autôi pour leur part au grand oeuvre du sâlut de 
tous. Il est d'ailleurs temps, sous un gouvernement juste 
et national, sous un régime constitutionnel qui a besoin de 
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de calme, pour opérer pro(û;TessiTemenl les pufeni onar- 

mens commandée par Texpêrience , il e$t temps « dù->je« de 
conjurer une fois pour toutes les tempêtes intèrieun»* en 
fesant apercevoir aux fauteurs de troubles, quels qu'ils 
soient^ un abime profond sans cesse entr'ouvert sous leurs 
pas. 

Il est reconnu que les ennemis constans et implacables de 
nos prospérités choisissent toujours préfiérablement pour 
centre de leurs complots et de leurs trames criminelles 
le séjour de la capitale du royaume. La raison en est 
simple : à la faveur d'une agglomération si immense d^ha- 
bitans, ils ont mille moyens de conduire inaperçus tous 
les fils de leurs machinations infernales, et, s'ils ne réus- 
sissent pas toujours, ils ne laissent pas que de jeter sou- 
vent de vives alarmes dans le cœur des honnêtes gens, et 
de limiter d'autant l'essor de la confiance sans laquelle les 
gouvememens ne sauraient marcber avec l'aplomb qui leur 
est indispensable. 

n faut donc ôter aux agitateurs les moyens de faire à leur 
gré le calme et la tempête, et, en conspirant contre le repos 
de la capitale , de répandre aussi dans tous les départemens 
la consternation et l' effroi. 

On peut atteindre un si noble but en prenant des dispo- 
sitions militaires, susceptibles à la fois ^e donner de la 
force aux lois et au gouvernement , de la confiance au com- 
merce, de la sécurité aux amis de l'ordre, en les plaçant tous 
sous une égide protectrice qui les rendra invulnérables. 

Mais il faut que ces mesures de sûreté, prévues à l'avance 
et présentant une garantie entière et permanente , ne laiv^^îont 
aucun doute sur leur efficacité, et que la garde nationale 
parisienne, assurée dans l'occasion de trouver dos au\îU»iiVs< 
poissans et dévoués , soit par ce motif, plus on ôl«t do piviuUv 

T03iE ZZU. FÉTRlSn 1831. ^^ 
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une initiative hardie, et de faire tête aux plus graves con- 
jonctures. 

Les auxiliaires dont nous désirons renforcer les citoyens 
armés de la capitale , deviendront , par nos dispositions, plus 
eu moins formidables, suivant l'imminence du péril; et 
comme les crises, quelles qu'elles soient, ne peuvent qu'être 
pressenties k l*avance et prévues par la police du royaume, 
on aura toute latitude de faire accourir au secours de la 
capitale toutes les forces qui seraient jugées nécessaires dans 
tel ou tel cas. 

J'entends déjà de tous côtés des êtres pusillanimes ou im- 
prévoyans nous reprocher de répandre inutilement l'alarme 
en indiquant des précautions qu'ils peuvent juger hors de 
saison et contraire k tout ce qui s'est pratiqué jusqu'à ce jour. 
Nous leur répondrons que nous espérons comme eux, que 
ces prévisions seront superflues, mais qu'on pourrait bien 
par la suite ne devoir qu'k elles seules toute leur inutilité, 
et que , de même qu'il faut se préparer k la guerre pour main- 
tenir plus sûrement l'état de paix, il faut aussi se prémunir 
contre tout mouvement insurrectionnel pour l'éviter et le 
déjouer. 

On y parviendra en organisant dans un cercle donné aux 
environs dé Paris, et k une certaine distance, une force mi- 
litaire susceptible d'atteindre un but d'un si haut intérêt. 

La réserve générale comprendra donc toutes les gardes 
nationales et les troupes de ligne placées dans un rayon de 
quarante a cinquante lieues , tout autour de la capitale du 
royaume. 

Elle sera subdivisée en cinq réserves particulières, qui 
porteront la dénomination de première, deuxième, troi- 
sième, quatrième et cinquième réserves. 

La première sera composée de toutes les gardes nationales 
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et troupes de ligne comprises dans un rayon de dix lieues ^ 
tout autour de Paris. 

La seconde sera formée de toutes celles comprises' dans 
un rayons de dix lieues , à compter de l'extrémité du pre- 
mier rayon, également tout autour de la capitale. Par con- 
séquent , l'extrémité de ce second rayon , ajouté au premier, 
sera k vingt lieues de Paris. 

Il en sera de même de la troisième, quatrième et cinquième 
réserve , c' est-a-dire que chacune d'elles sera comprise dans 
un rayon de dix lieues , a compter des limites de la réserve 
limitrophe tout autour de la capitale , point central et de di- 
rection de toutes les réserves. (Voyez la carte. ) 

De petites lignes télégraphiques seront disposées en rayons 
dîvergens autour de Paris , aboutissant a tous les chefs-lieux 
de départemens, de cantons ou de grandes communes, de 
manière à ce qu^avec la plus grande célérité possible, on 
puisse transmettre à telle ou telle réserve, ou portion de ré- 
serve , ou a toutes les réserves k la fois , l'ordre de se mettre 
en mouvement. 

On distinguera le cas où les réserves devront être appuyées 
de celui où la chose ne sera pas nécessaire. Par exemple, la 
première réserve , jugée suffisante pour tel ou tel cas , pour- 
rait ne pas être soutenue ; alors elle seule serait mobilisée. Si 
elle devait être appuyée, la deuxième se porterait jusqu'k la 
limite de la première , où elle attendrait des ordres. Si toutes 
devaient être appuyées , la troisième se porterait aux limites 
de la seconde, et ainsi de suite pour toutes les autres. 

Si les deux premières réserves étaient nécessaires et qu'elles 
dussent être soutenues, les deux suivantes se porteraient jus- 
qu'aux limites de la seconde ou de la première , d'après les 
ordres qu'elles recevraient k cet égard. 

On sent bien que la mise en mouvement de toutes ces 

11. 
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forces, ou d'une partie seulement, est susceptible de rece- 
voir une foule de modifications que le plus ou le moins 
grand intérêt du gouvernement à les faire agir pourra seul 
convenablement déterminer. 

Toutes ces réserves, au premier signal quelles en rece- 
vraient, se mettraient en mouvement et marcheraient avec 
toute la célérité possible , concentriquement sur la capitale , 
pour se mettre à la disposition des généraux commandant 
les forces agissantes ; en sorte qu'en fort peu de temps on 
pourrait réunir sous les murs de Paris des forces considé- 
rables, dont la seule présence ne pourrait que déterminer les 
plus heureux résultats. 

Si les marches imposées k la troisième , quatrième et cin- 
quième réserve devaient être forcées , on pourrait les accé- 
lérer en les fesant voyager, du moins en partie, sur des 
charriots ; moyen déjà employé avec la plus grande effica- 
cité par quelques fractions de l'armée française, toutes les 
fois qu'il y a eu urgence* 

Il va sans dire que les gardes nationales composant ces 
réserves seront défrayées par le gouvernement, toutes les 
fois qu'elles seront arrachées à leurs occupations habituelles 
pour être mobilisées. 

On pourrait aussi , si le gouvernement le jugeait conve- 
nable, renforcer a l'avance telle ou telle réserve en troupes 
de ligne ; mais sous la condition que celles-ci n'agiraient, 
pour rétablir le calme intérieur, que comme soutiens des 
citoyens armés. 

Si le cas improbable arrivait que toutes les réserves à la 
fois fussent obligées de marcher, on pourrait , par surcroît 
de prudence et de précaution, faire refluer vers les limites 
de la dernière réserve quelques régiiiiens de ligne stationnés 
k l'intérieur ; de même que des détachemens de garde na- 
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lîonale , dans le but d'appuyer et de soutenir les réser- 
ves. Mais cette dernière disposition n'étant qu'une simple 
prévision , on n'y attacherait que Timportance qui naîtrait des 
circonstances qui, nous l'espérons du moins, ne se présen- 
teront jamais. 

Pour accoutumer les. troupes formant les réserves a ce 
genre de service , et pour que leur mobilisation ne puisse 
jamais être un sujet d'alarme pour les départemens dont elles 
font partie, et pour toute la France ; le gouvernement pour- 
rait, de loin à loin, même dans les temps les plus prospères, 
réunir sous les murs /d® Paris, la première, deuxième et 
même la troisième réserve, soit pour être passées en revue 
par le ministre ou par des généraux délégués k cet effet , 
soit par le roi lui-même , qui , dans de telles circonstances, 
accorderait à ces auxiliaires de la capitale quelques faveurs 
et récompenses que leur auraient values leur zèle, leur ac- 
tivité et leur patriotisme. 

Les forces militaires, que de telles dispositions agglomére- 
raient instantanément aux portes de Paris, seraient plus que 
suffisantes , je pense , pour appuyer énergiquement toutes 
les mesures que le gouvernement serait dans le cas de dé- 
ployer. La garde nationale parisienne en éprouverait un al- 
légement de service sensible ; le commerce en recevrait une 
garantie incontestable , et la circulation en acquerrait une 
sécurité et une action nouvelle. Tout renaîtrait à l'espé- 
rancef ; les combinaisons commerciales en seraient décuplées, 
et les intérêts de tous garantis par une attitude militaire aussi 
calme qu'imposante et constitutionnelle. 

Un tel ordre de choses, stable et vigoureusement comme 
ingénieusement constitué (i) , ramènerait une entière con- 

(1) II va sans dire que chaque subdivision de la réserve générale serait 
0usccptiblc de recevoir une organisatioo particulière qui , développée avec 
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fiance dans les esprits, et déjouerait a jamais toutes les trames 
iniques de la malveillance. 

De telles mesures nous paraîtraient susceptibles d'être ap* 
pliquéeSy non seulement a la capitale du royaume, mais aussi 
à tous les chefs-lieux de département qui en recevraient une 
incontestable garantie. Et, loin d'inquiéter la population de 
la France, portée d'intérêt comme de conviction au maintien 
du calme intérieur , elles ne pourraient au contraire qu'as- 
surer la tranquillité puljique que rien ne saurait plus désor- 
mais ébranler , car lés légers troubles qui, malgré ces prévi- 
sions , seraient encore susceptibles d'éclater, ne pourraient 
qu'être facilement étouffés dès leur naissance, 

H y aurait encore une infinité de précautions à prendra 
pour concourir au même but ; mais elles seront laissées à la 
sagacité des autorités secondaires, les premières intéressées 
à la prospérité générale. Ces mesures naîtront des circon- 
stances, des localités j^ des moyens plus ou moins spécieux 
de répression qui se trouveront immédiatement sous la main 
des préposés du gouvernen^ent. La force militaire ne saurait 
manquer, puisque toute la France est en armes, et tous 
participeraient au grand oeuvre du maintien de la sécurité 
publique, de nos institutions et a la gloire de notre immor- 
telle patrie. 

Si le pouvoir qui régit la France était tyrannique et in- 
constitutionnel , il ne faudrait pas songer a lui donner pour 
appui les auxiliaires évidemment très puissans que nous fe- 

discerDemçnt, intelligence et précision, coopérerait énergiquement, nous 
n'en doutons pas, à atteindre le but déjtiré. Il va sans dire aussi que du côté 
de la frontière il n'y aurait qu'une partie de la dernière réserve qui pour- 
rait être mobilisée pour marcher sur la capitale, l'autre partie pouvant être 
nécessaire pour tenir en échec les troupes que la puissance voisine serait 
dans le cas de déployer pour faire ai^si respecter ses froi^tières» 



MILITAIRES. 167 

sons intervenir a sa défense. Et d'ailleurs y une telle mesuré 
ne saurait recevoir son application ; car un gouvernement 
injuste et anti-national ne peut que se fier k lui-même et 
aux agens de son choix. Une population généreuse, comme 
la nation française, ne saurait d'ailleurs donner la main 
etsecvir de support a un pouvoir subversif de tout ordre 
légal et destructeur des institutions qui en sont la base. 

H n'en est pas de même sous le règne d'un monarque 
rémunérateur, ami des peuples et constamment occupé 
de leur bonheur. Aujourd'hui, les Français sont éclai- 
rés et justes, et le souverain de leur élection, en cherchant 
k leur assurer des destinées heureuses, ne peut que trou- 
ver en eux le concours le plus décidé et une force ir- 
résistible ^ préservatrice de tout mouvement insurrection- 
nel et de toute anarchie. Ainsi la France entière , fixée sur 
ses droits et sur ceux du souverain qu'elle s'est choisi^ 
est portée de coeur comme d'affection k étayer de tout son 
pouvoir , malgré les plus grands sacrifices , un roi qui s'i- 
dentifie en quelque sorte avec elle, et qu'elle a élevé sur 
le pavois. 

Sans l'affection des peuples, le talent le plus supérieur 
ne pourrait que courir les risques de se fourvoyer et de 
s'engager sans cesse dans des routes trompeuses qui le con- 
duiraient infailliblement k sa perte ; avec leur amour et 
leur sympathie, l'attitude du pouvoir ne peut qu*être ferme 
et assurée. 

Telle est la position actuelle de notre gouvernement relati- 
vement k la France. Fondé sur des institutions généreuses, 
sages et éminemment nationales , il ne peut qu'être secondé 
k l'eiivi par tout ce qui porte une ame droite et un cœur 
noble et désintéressé. Ainsi , les mesures de sûreté que nous 
avons cru devoir indiquer, susceptibles peut-être de por- 
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ter ombrage à un pouvoir qui ne serait pas homogène^ tout 
comme à une nation qui s^en défierait y seront au contraire 
de nature a établir la plus entière confiance et la plus étroite 
union ejitre le souverain et la nation , comme entre celle- 
ci et le monarque loyal qu elle a placé à sa tête. Avec un 
tel accord , les peuples comme les rois sont invincibles. 

Tout ceci n'est qu'une simple esquisse de ce qu'il serait 
peut-être convenable d'organiser dans un but d'ordre pu- 
blic. Nous sommes loin de penser avoir saisi et indiqué^ 
par ces faibles données , un moyen infaillible de répres- 
sion ; mais si de ces dispositions il devait en surgir d'au- 
tres mieux conçues et plus convenablement développées ; 
si , dis-je , elles devaient donner lieu par la suite à des idées 
nouvelles, mieux coordonnées et plus profondes, sur un sujet 
aussi intéressant, nous nous estimerions heureux d'avoir 
aperçu des premiers , quoique de loin , le but que d'autres 
plus heureux encore parviendraient a atteindre. 

Ch. dï TOURREAU, 

' Capitaine commandant au 8« régiment 

de cuirassiers. 







RÉFLEXIONS 



SUR l'organisation de l'armée. 



Les événemens mémorables de juillet pouvant par leur 
influence en Europe , entraîner après eux une conflagration 
générale dont les conséquences sont incalculables , il est pru- 
dent que la France se prépare k lui opposer des forces assez 
imposantes pour défendre ses libertés et son indépendance , 
pour protéger les peuples qui par sympathie, et à son exemple, 
revendiqueraient leur souveraineté (i). 

Le rappel des classes arriérées, la levée qui s'opère en ce 
moment, vont portera 5oo,ooo hommes nos troupes régu- 
lières , qui , d'après les ordres pressans de l'illustre maré- 
chal chargé du portefeuille de la guerre , seront dans peu 
assez instruites pour entrer en campagne ; mais on ne con- 
naît pas encore ni l'époque ni le mode de l'organisation de 
l'armée. Bien que nous soyons assurés d'avance qu'elle ne 
laisse rien à désirer, et que le ministre n'attendra pas l'im- 
minence d'une guerre pour s'en occuper, nous nous permet- 
trons pourtant quelques réflexions sur l'urgence de, cette 
organisation , après que nous aurons signalé rapidement ks 
changemens qui nous paraissent indispensables dans celle 
des différentes armes. 



ARTILLERIE. 



Des améliorations bien entendues ont déjà eu lieu dans 
l'organisation du personnel et du matériel de cette arme ; 

(1) «Se montrer eo état de résister à ses voisins est le seul moyen de 
rester libres.» Thucydide. 
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mais nous regrettons qu'on n'ait pas désigné un certain 
nombre de chevaux des canonniers pour être attelés dans 
les chemins difficiles, et parle moyen de bricoles dont ils se- 
raient pourvus , aux pièces et aux caissons, afin d'être plus 
promptement rendus sur les points où l'établissement d'une 
batterie serait nécessaire. 



G£NI£. 



Nous nous plaisons a croire que les derniers avantages 
accordés au génie , par l'augmentation du nombre des offi- 
ciers, ont été commandés par les besoins du service. 



INFANTERIE. 



La création d'un quatrième bataillon dans chaque régi- 
ment, et l'augmentation de F effectif dans les trois autres ne 
laisse a désirer dans cette arme que le rétablissement des 
pelotons de tirailleurs k cheval qui avaient été accordés aux 
légions départementales , et dont les avantages sont tellement 
reconnus , que nous nous dispenserons de les décliner. 



CAVALERIE. 



L'organisation de la cavalerie rendue uniforme par la créa- 
tion de deux escadrons dans les régimens qui n'en avaient 
que quatre , est sans doute une amélioration ; mais la persua- 
sion dans laquelle nous sommes que plus un régiment est 
nombreux, plus l'esprit de coi^s s'y fortifie, et plus le zèle 
des officiers y augmente, nous porte; a trouver trop faibles 
tous les corps de cette arme (i). 

(1) Le 51« régiment de chasseurs à cheval , toujours cité au nombre des 
bons et beaux régimens de l'ancienne armée, avait un effectif de 1,800 
hommes, dont 400 à la grande armée et 1,400 en Italie^ à la fin de la cam« 
pagne de 1813 



SUR L ORGANISATION DE L ARMÉE. l'JI 

Nous désirerions que les ré(pinens de cavalerie légère, 
comprenant les chasseurs et les hussards, fussent au nombre 
de i3o, et qu'ils fussent composés de huit escadrons de 
guerre et de deux escadrons de dépôt ; 

Que les deux escadrons de guerre eussent i4o hommes, 
non compris les officiers , afin de pouvoir former un cin- 
quième peloton dit de tirailleurs, qui serait chargé d'éclairer 
et de couvrir la marche des hussards lorsqu'ils seraient déta- 
chés ; les pelotons de tirailleurs rempliraient le même objet k 
l'égard des régimens, et seraient toujours en dehors des 
rangs des escadrons, qui, d'après cette disposition, ne se- 
raient plus désignés pour fournir des tirailleurs (i) ; 

Que les escadrons de dépôt destinés k alimenter les esca- 
drons de guerre n'eussent pas de pelotons de tirailleurs , 
mais qu'ils eussent la même force que ces derniers ; 

(L'effectif de chaque régiment de cavalerie légère serait de 
i,4oo hommes.) 

Que dans les corps de grosse cavalerie, où les pelctons de 
tirailleurs sont inutiles , les escadrons de guerre ainsi que 
ceux de dépôt ne fussent composés que de i, loo hommes, ce 
qui porterait k i lo l'effectif de ces régimens. 

La création des escadrons de lanciers dans les régimens 
de chasseurs nous a toujours paru mal entendue, non seu- 
lement parce que cette différence d'arme dans le même corps 
en détruit l'unité, mais encore k cause des défauts de taille 
des chasseurs et de leurs chevaux. 

La taille des dragons et de leurs chevaux convenant beau- 
coup mieux au maniement de la lance, nous voudrions que 
ces régimens fussent convertis en lanciers et considérés 
comme cavalerie de réserve. 

(1) Nous développerons dans une prochaine livraison les avantages da- 
voir des tirailleurs pcrmanens et choisis parmi les cavaliers qui sont les plus 
propres à ce service. , 
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Convaincus que rien ne sauraient être plus vicieux et plus 
funeste au début d'unç campagne que les réunions simulta- 
nées de troupes, d'officiers et de généraux qui, ne se con- 
naissant pas entre eux, ne peuvent pas profiter des avantages 
que donne l'habitude de servir ensemble et la confiance qui 
en est la conséquence, nous désirerions. 

Que le plus tôt possible l'armée fut organisée en plusieurs 
corps commandés par des maréchaux de France ou par des 
lieutenans-généraux qui porteraient le titre de général en 
chef pendant la durée de leur commandement. 

Que ces corps d'armée fussent, même pendant la paix, 
organisés comme en guerre tant en personnel qu'en matériel , 
et formés en divisions et en brigades , afin que les généraux 
fussent à même de veiller aux progrès de l'instruction , au 
maintien de la discipline et de la tenue des régimens sous 
leurs ordres , et qu'ils conservassent ainsi l'habitude du com- 
mandement; 

Que les troupes qui dépendraient de ces corps d'armée , 
soit qu'elles fussent détachées dans les garnisons ou dans les 
camps, ne cessassent d'en faire partie, excepté pour des cas 
extraordinaires ; 

Que, lorsqu'elles seraient disséminées dans l'intérieur, elles 
fussent rapprochées autant que possible , afin que les géné- 
raux, dont les quartiers seraient ordinairement au centre, 
pussent les visiter fréquemment et même les réunir plusieurs 
fois dans l'année, lorsque les localités le permettraient. 

Cette mesure, ne laissant jamais les troupes d'un même 
corps étrangères entre elles , établirait une plus étroite fra- 
ternité d'armes et les disposerait a mieux se soutenir pendant 
la guerre ; elle aurait de plus l'avantage de consolider la con- 
fiance qui doit exister entre le général et le soldat. Enfin, il 
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s'ensuivrait de cet ordre de choses que l'armée se fortifierait, 
non seulement de Fesprît de corps des régimens, mais en- 
core de celui des brigades, des divisions, et même des corps 
d'armée. 

Nous voudrions aussi : 

Que tout ce qui concernerait le personnel et le matériel 
des corps d'armée dépendît du général en chef qui en aurait 
le commandement; 

Que toutes les demandes pour l'avancement et pour les 
récompenses , aprèà avoir parcouru tous les degrés de la hié- 
rarchie, fussent adressées au général en chef, qui y joindrait 
ses notes particulières et les adresserait ensuite au ministre 
de la guerre; 

Que les généraux en chef fussent les inspecteurs des 
troupes sous leurs ordres ; 

Enfin, que les généraux qui n'auraient pas de commande- 
ment dans la formation des corps d'armée, ni dans les divi^ 
sions territoriales, fussent placés à la suite dans les cadres 
des corps d'armée ; 

Que tous les ans ils alternassent entre eux dans le com- 
mandement des troupes, afin qu'ils pussent faire connaître 
leur degré d'activité et de zèle pour le service du roi, et éta- 
bUr par ce moyen une rivalité avantageuse k l'état et a la 
science militaire. 

Nous terminerons nos réflexions en concluant que cette 
organisation de l'armée, que nous venons d'esquisser si suc- 
cinctement, nous paraît d'une urgente nécessité, même dans 
l'hypothèse du maintien de la paix, afin de conserver à notre 
patrie la prééminence que doivent lui donner sa population, 
ses richesses, sa civilisation, et surtout les vingt-cinq années 
de victoire antérieures k i8i5 

Le général baron DESMICHELS . 



DE LA. 

BATAILLE D' AUSTERLITZ , 

GAGPr££ LE 2 DECEMBRE 180^ 
PAR BTAPOILÉOir, 

CONTRE LES RUSSES ET LES AUTRICHIENS SOUS LES ORDRES 

DE LEURS SOUVERAINS (l). 



PREMIÈRE PARTIE. 

Mouvemens depuis le départ de Munich jusqu à Tentrée à Vienne. 

Au moment où l'empereur levait le camp de Boulogne, il 
avait promis au roi de Bavière d'être dans ses états vers les 

(4) Nous sommes beureux de pouvoir ofirir à nos lecteurs cette relation 
de la bataille d'Austerlitz, faite par Saint-George en 1840. Elle est très 
rare aujourd'hui, et avait été approuvée par Napoléon, comme on le 
verra par les lettres qui suivent la relation. Elle est en effet rédigée avec 
une clarté et une précision qui ne se rencontrent pas souvent à un tel 
degré. Le récit de la bataille est précédé d'un aperçu de toutes les opéra- 
tions de la campagne et des dispositions des deux armées belligérantes, qui 
fait parfaitement juger de leur importance. Quoique cette bataille soit en- 
tièrement connue dans tous ses détails par les militaires , en rappeler le 
souvenir ne peut que flatter les cœurs qui battent pour la gloire , notam- 
ment quand le récit est remarquable comme celui-ci. 

Un atlas de neuf à dix planches paraît devoir accompagner le texte ; iL 
n'était pas joint à l'épreuve qui nous a été communiquée : nous n'aurions 
pu d'ailleurs le reproduire. Heureusement que les cartes du théâtre de cette 
guerre sont très répandues, et que ce célèbre champ de bataille est encore 
beaucoup conna; des cartes nouvelles ne seraient pas d'une grande utilité. 
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premiers jours d'octobre. Le 6, il arrive à Nordlingen , cul- 
bute la gauche du général Kienmayer, qui défendait la rive 
droite du Danube et du Lech^ passe le fleuve à Donauw^erth, 
le Lech à Rhain , et entre le 7 à Augsbourg. 

Toutes les positions sur riser se trouvaient alors tournées 
par la réserve de cavalerie du roi de Naples et par les corps 
des ducs de Dalmatie et de Montebello. 

Si, quelques jours après, les princes d'Eckmûhl et de 
Ponte-Corvo , et le duc de Raguse , passèrent dans la princi- 
pauté d' Anspàch pour se rendre en Bavière , ce n'était pas 
que ce passage par AnspacK fût nécessaire aux projets dô 
l'empereur ; on suivait en cela l'usage constant dés deux der- 
nières guerres ; et si la Prusse avait fait signifier, avant que les 
ordres eussent été donnés pour la marche des troupes qu'elle 
ne voulait pas qu'on traversât ce pays , l'armée française 
n'y eût point passé. 

H y avait à peine un mois que l'armée avait effectué le 
passage du Rhin , et déjà elle était sur l'Inn. La Bavière toute 
entière était rendue à son souverain; l'armée autrichienne 
était détruite; soixante mille prisonniers^ le général en chef 
avec vingt-huit généraux, quatre mille chevaux, deux cents 
pièces de canon , quatre-vingt-dix drapeaux et une immense 
quantité de bagages étaient les fruits d'une campagne de 
quinze jours. De cette armée formidable , dont le projet était 
d'entrer en Suisse, et dont quelques partis s'étaient déjà 
portés sur le Rhin, il n'existait plus que le souvenir. 

L'empereur entra a Munich le 24 octobre, k six heures du 
soir, n logea au palais ; la ville était partout illuminée. Le 
lendemain , il donna un concert aux dames de la cour. On 
supposait qu'il resterait plusieurs jours dans cette capitale ; 
mais le 28 il partit , et arriva à onze heures du soir a Haag. 
Le temps était devenu mauvais ; il pleuvait : tous les corps 
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d'armée étaient au bivouac depuis plusieurs heures. L'im- 
mense quantité de feux allumés 'dans ces bivouacs^ pour 
combattre Tinfluence de la mauvaise saison, offrait un. des 
spectacles les plus remarquables de la guerre. 

Le général Eienmayer avait fait de vains efforts pour dé- 
fendre le passage du Danube vers Donauwerth et celui du 
Lech à Rhain ; il s'était retiré k Braunau , où il avait été joint 
par le général Merfeld , et tout ce que la Bohême , l'Autriche 
et la Hongrie avaient pu offrir. Les bataillons qui se troli- 
vaient encore en Styrie et en Garinthie étaient venus rejoindi^e 
leur armée. 

Le général Keinmayer ne tarda pas encore k être joint par 
le général russe Kutusof , k la tète d'une armée évaluée à 
4o>ooo hommes. Ainsi renforcée, l'armée autrichienne 
avait passé l'Inn, et méditait de prendre l'offensive. L'a- 
vaiit - garde du général Kienmayer était déjà arrivée à 
Haag , k douze Ueues de Munich , lorsqu'elle apprit que l'em- 
pereur était parti de cette dernière ville, et que toute l'ar- 
mée française se dirigeait sur l'Inn. A cette nouvelle , l'en- 
nemi renonça k toute resolution d'attaque , et repassa l'Inn k 
la hâte. 

Cependant le prince de Ponte-Corvo , formant la droite 
de l'armée , part de Munich le 26 octobre , se porte sur l'Inn 
k Wasserbourg, ainsi que le duc de Raguse^; le prince 
d'Eckmùhl se dirige surMûhldorf, et le duc de Montebello 
sur Braunau. Le duc de Dalmatie et le quartier-général 
suivent le prince d'Eckmùhl. 

L'ennemi fit de vaines tentatives pour empêcher le pas- 
sage de l'Inn. Ne sachant quel était le point d'attaque, le 
gros des forces autrichiennes se porta d'abord sur Salzbourg, 
et l'armée russe sur Braunau. 

Le 28 octobre, le prince de Ponte-Corvo se présente de- 
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vant Wasserbourg , passe Tlnn , rétablit le pont , et se <lirige 
sur Salzbourg. 

Une vive canonnade contraint Fennemi, qui défendait le 
pont de MtLhldorf, k l'abandonner. Le prince d'Eckmùlh , 
après avoir passé ce pont le a8 ^ marche sur Burghausen. 

Uoe h^eure avant le jour, l'empereur part de Haag, et ar- 
rive k Mùhldorf ; il monte sur-le-champ k cheval pour re- 
connaître, suivant sa coutume, les localités , et presser la 
réparation du pont que les Russes avaient brûlé en se re- 
tirant. 

Le roi de Naples se présente sur la rive gauche près Alt- 
Oeting et Marcktl; le duc de Montebello arrive le 29 devant 
Braunau. 

La rapidité de tous ces mouvemens en imposa a l'ennemi, 
qui battit en retraite avec la plus grande hâte. L'Inn et la 
Salza furent passées; Braunau, place forte, armée de qua- 
rante pièces decanon, approvisionnée de munitions de guerre, 
de trois mille tonneaux de farine, et de quatre-vingt mille 
rations de pain , tomba au pouvoir de l'armée française. Une 
conquête de cette importance ne retarda pas d'une heure les 
mouvemens de l'armée , qui continua sa marche. 

Le 29, l'empereur part de Mùhldorf, et s'arrête deux 
heures k Burghausen , pour voir marcher les trains d'artil- 
lerie qui avaient beaucoup de peine k passer le défilé. Il ar- 
rive k Braunau k cinq heures. Le temps était pluvieux ; au 
milieu des embarras de l'artillerie et de toutes les fatigues 
d'une marche forcée, les soldats voyaient. avec plaisir leur 
empereur, couvert d'eau et de boue, partager leurs fatigues. 

Beaucoup de régimens qui ne devaient pas s'arrêter k Brau- 
nau , passèrent k une portée de fusil des glacis de cette place. 
Telles étaient la nécessité des circonstances et la rapidité des 

TOME XXII. FéVRlBR 1831. 13 
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On tw)uva k ; Amstetten des vivres et une belle manuten- 
tion; on raccommoda le pont del'Ips, et Icroi deNapiles 
arriva k Molk le 7 novembre. 

A mesure que Ton marche sur Vienne, le pays devient 
plus, difficile ; il n'y a plus qu'un seul chemin qui longe le 
Danube : c'est par ce chemin que toute l'armée fut obligée 
de passer, excepté le corps du prince d'Eckmûhl , qui fut 
envoyé par Waydhofen et Saînt-Gaming sur Mariazell. 

Le 8 , l'avant-garde étant encore k plusieurs Keues de Ma- 
riazell, rencontra le corps du général Merfeld, l'attaqua avec 
vigueur, le mit en déroute, et lui prit 3 drapeaux, 16 pièces 
de canon avec 4^000 prisonniers. ' 

n devenait impossible de suivre constamment cette ligne 
sans s'éclairer sur la rive gauche du Danube. ' 

Le duc de Trévisej avec les divisions du comte Dupont, olu 
général Dumonceau et la division de dragons du comte 
Klein , avait été chargé de marcher -en corps d'observation^ 
sur la rive gauche. D était parti de Lintzle 7 novembre) et 
était arrivé le même jour k Mauthausen , où il avait trouvé 
desmagasins très considérables. 

Le duc de Ra^se se dirigea deSteyer sur Léoben^ où il fit 
quelques prisonniers. 

Cependant la confusion devenait grande dans la capitale 
de l'Autriche. L'empereur d'Allemagne , ouvrant enfin les 
yeux sur ses dangers , envoya , pour faire des propositions 
de paix , le lieutenant-général Giulay , prisonnier de guerre, 
xenvqyé d'Ulm par Napoléon , en déclarant toutefois qu'il 
ne pouvait en venir k un traité définitif qu'il ne se fût con- 
certé avec son allié l'empereur de Russie. Napoléon lui dit 
que son souverain était maître d'attendre le<consentement de 
l'empereur de Russie, mais que lui ne l'était point de^perdre 
son temps a de vains armistices 5 qu'il ne retarderait pas sa 
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marche d'un jotrr ni même d'une heure ; cjue c'était a lui de 
voir ce qui lui convenait de faire , et s'il devait mettre en 
balance des engagemens imprudemment formés avec les in- 
térêts les plus chers de ses peuples et de sa capitale ^ qui 
allait être exposée à toutes les horreurs de la guerre. 

Le roi de Bavière vcnaitd' arriver a Lintz, et l'empereur avait 
retardé son* départ d'unjonr pour se concerter avec ce prince : 
il partit immédiatement après , et s'arrêta plusieurs heures 
au passage de l'Ips pour presser la réparation du pont. Il ar-> 
riva à Molk le lo^ et à Saint-Poltenle 1 1 , où il séjourna le 
12. A son arrivée) il apprit que les Russes en fesant une 
marche de flanc , avaient pris le même chemin par lequel ils 
étaient venus , et avaient repassé le Danube sur le pont de 
Krems^ qu'ils avaient ensuite brûlé. 

Cependant le duc de Trévise, instruit que l'ennemi bat- 
tait en retraite par la rive gauche et se retirait sur Znaym et 
la Moravie y se porta le 1 1 à Dimstein y culbuta tous les pos- 
tes ennemis et s'empara de Loiben. Il n'avait avec lui que la 
division du comte Gazan ; celle du comte Dupont, restée en 
arrière , et la division batave étaient en retard d'une marche. 
Le duc de Trévise croyait n'avoir affaire qu'a une arrière- 
garde ; mais les Russes, qui n'avaient pas eu le temps de 
faire filer leurs bagages , étaient restés au nombre de 36,ooo. 
Ils furent étonnés de l'audace de cette division , qu'ils ap- 
prirent bientôt n'être forte que de neuf bataillons , et se lais- 
sèrent conduire parle général Smith , officier autrichien dis- 
tingué, qui fit passer un corps de 12,000 hommes sur les 
derrières de la division française. 

Ces. 12,000 hommes, arrivés au château de Dirnstein, 
culbutèrent les quatre compagnies qu'on y avait laissées , 
et marchèrent de tous côtés à l'attaque du village de Loi- 
ben. » . : 
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Trévise avait; aeori^é^Ittis^e eé village} dm 
«MeiilMUe -{HJÛliqli.' cecaéi^ tboà cètà» il aVsât fâk' face 
panaâË ^ et aTaii fini par Snke à l'anasml an mal efSmfiiàe* 
Le cçalbët fut «n «fïeti tiea jdaa opînîltrea et des plua nuiw- 
trîerg ; nuia enfià , W «artaucbcs vcnaat à Im manquer^ et 
Tt»;^ rimpossibilîtf ai résister don» cette pDsltioo , il prit 
lepatlide mai»lMrsuFl«oorp»des lUwsBs., et dea'eavriiik 
«Wnïb Ats Dir*«teîft< 

lu comte MiwolbK](i^ coiàmaaimtïxratil^tde da comte 
Ihipoiit,i8fâbteiitenddlailatiMu>a&, arnrafftsck g^d'in- 
%rteri»l^ère etla 3lf^ âelli^M, et atta^a le général Smitii, 
^^m itMqya hdh^BiéBie pris QDtiie deux fecx. Cette heamae 
d^rcrnon &toîlita le mouvemeul de la diviûon du eomS« Gd- 
zan. Le général Smith fultiié^edeiiz ballet, sa^visioiii nise 
en^dé)<eutetet ol^ëé ^akmdonAëtla'posrtioti onx troues 
fJnWiiyiniVi ) qui y piwrftrnnt tanoit. Départ et d'autre'cm fil 
if$, piittuBÎeFs i )c» Kusâes pnnnt ijoc hommes, et 1^ FMa^ 

,, Si^ «ejit<'Iu))ttm6Sy^eile génésalKDtntof avait cmËat^ 
(pi^ sur le BaauLe , ftirest arrêtés par le comte Mi^nd^ 
vis-k-Tis Tuln , et.&îu prisonmers. Un autre bataiUoa de 
Soia hjMswncfs fiit wrété auau deux heates ipré». 

&M m£me moment, le général KotusofB'Aattaiîsenmai^ 
(^ pour eSectHËF aa retraite et aradt àlnndtnné 1 800 : blea- 
sé|. Cependantlercà de Naplea était arrivé le II àffi^tart»- 
lùrehen. An dëboudié de la forêt de- Vienne et awx porte» 
de cette grMtde capiule, il avait reçu une dépatation de 
cette ville , qui lui en apportait le» clés f etl qui fesaît «jn- 
nattre qu'elle était armée au^aoiabre de 6yooo Iiorames pdur 
mamtenir te bon ordre et empéoher le piUage. 

Au même moment, le général Giulay était envoyé par 
l'empereur d'Allemagne auprès de Napoléon, à Saint-Polten^ 
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et ce prinee , au lieu de négocier franchement et de sauver 
sst capitale, avait chargé M^ de Giulay de communiquer une 
note dé M. de Cobenzell , qui annonçait que le roi de Prusse 
avait signé , le 2- novembre , une convention par laquelle il 
adhérait a la coalition^ Uempeveur d'Autriche demandait de 
nouveau un armistice t proposition inccAisidéréc f plus pro- 
pre à accélérer la marche de l'empereur qu^àla vetArdéP* 

Ketupereur, dans ces circonstances, envoya le Comte 
Bertràiid , son aidé-de^amp ^ porter Vo^re au roi de Nà- 
pies de se saisir du pont dé Vienne. Les habitans de Vietliie 
et tous les estimables Atitrichiens demandaient h grands cHsv 
la paix 'y les idées d'iirmistice étaient dans toutes les têtes , et 
personne ne pouvait croire qu'on voulût encore tenter les 
hasards d'tine guerre qui paraissait sans e^oir de succès, et 
pourrait conduire la monarchie a sa perte. 

Ce fut dans cet état de choses que, le 1 3, le roi de Naples> 
fesant tourner la ville par plusieurs bataillons en employant 
Li force et les négociations , s'empara du pont au moment 
on le général d'Auersperg venait d'ordonner qu'on le brû- 
lât. 

Le même jour, a onze heures du soir, l'empereur se porta 
au-delà du pont; et le général Giulay, qui l'avait laissé à 
Saint-Polten , fut fort étonné de le trouver au bivouac à la 
pointe du jour , à la tête de son avant-garde déjà en marche 
sur la Moravie. 

L'empereur revint établir son quartier - général k Schon- 
brunn.r -. 

L'ennemi abandonna dans sa capitale plus de deux mille 
bouches k feu , une salle d'armes garnie de plus de cent mille 
fusils , et une immense quantité de munitions de guerre do 
toute espèce. ..... .'., 
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ytea ne pouvaient plijs s'accoutumer k TOÏr.Ies Antrîchiens 
comme ennemis. D'après les sentimens que la population de 
cette capitale témoignait à l'armée, et la haine générale tpie le 
pays montrait contre les Busses , le soldat se regardait en 
Moravie comme chez lui. 

Le i4i 1^ i^î ^^ Naples coucha à Stokerau. Le i5, il ren- 
contra Vannée russe, qui était postée sur les hauteurs d'Hol- 
iRbrùnn. L'inquiétude des généraux russes était extrême ; ils 
avaient lieu de craindre qu'une colonne française ne fût déjà 
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arrivée a la hautear de Brann : ib envoyèrent M. 
gerode, aide-de-eamp de rem{>erenr de RuMie, proposer 
qu'on leur permtt de se retirer. Le roi de Naples leur accorda 
la capitulation sidyante : 

«'Ha été convenu ce qui soit entre M. te général de divi- 
3» siony comte Belliard, chef de Tétat-major général, etd*a- 
» près rautorisation de S. M. le roi de NaplS, grand-amiral 
9 et lieutenant de S. M. Tempereur des Français et roi 
» d'Italie, 

» Et M. le baron de Wintzingerode, aide-de-camp de 
S. M. l'empereur de toutes les Rnssies, d'après son autori* 
» sation , et général major de l'armée : 

» n y aura armistice entre le corps d'armée aux ordres de 
» S. M. le roi de Naples, et l'armée russe, commandée par 
» le général en chef, comte de Kutusdf, du momeùt de la 
» signature des présentes conditions. 

» L*armée russe quittera l'Allemagne, et se mettra de 
» suite en marche par la route qu*elle a prise pour s'y ren- 
» dre, et par journées d'étape; alors le roi de Naples con- 
» sent à suspendre sa marche sur la Moravie. 

» Les présentes conditions ne poarroirt èCre ezécttCéet 
« qu'après la ratification de S. M. l'empereur Napoléon; et 
» en attendant, l'armée russe et le corps d^armée du roi de 
» Naples resteront dans les portions qu'ils occupent main- 
» tenant. Dans le cas de non acceptation de la part de l'em- 
<c pereur, on se préviendra quatre heures avant de rompre 
» l'armistice, n 

Cependant la capitulation a peine signée, le général Kn* 
tusof se mit sur-le-chsmip en marche af ec la moitié de êon 
armée. 

L'empereur se doutant qu'on tendait un piège pour se 
tirer d'un mauvais pas, envoya Tordre au roi de Naple*- 
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rofiipM to' <a[lituIaU<» » et de Ëvfe à rennenn le plue «te tatl 
foêtibie, Sb Majesté :p«rtit.ialan d«.VîenBe, et arriva le icnr 
« II(^al>ruim< 

Sur la route, l'empereur fut arrêté pat les fl&minea ijal 
. diàvenilcitt us villa^. liea, luUMiireaK payMoS, avec un 
us^ Sroid qnl csrJiet^w le Mofave,.»'oîacMpN«Bt, saus se 
{d«iBdi«^ à éteftâre l'ittosBc&ei'ïemp^^ul' restcujBt doù- 
Ikciuwaiiinilïfiii d!buxf at*oik4sc4rte }B»Aïdaà.aftiiver I«ai» 



Frioal pour les commauder. 

li'aErière-garde russe perdît dans cette journée i a pièce» 
de canoD, loo voitures de bagages, 2,000 prîeomûers et 
a,o«o ^mmes restis sur le champ de bataille. 

Lq 1 7r à la pointe du jour y l'empereur se mit à la tête de 
l'année pour suivre les Russes , et passa la Taya à Znaym. La 
journée état belle, mais froide. Napoléon, tant pour en- 
courager les soldats à la marche que pour diminuer les Êiti- 
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gats de k jourifée, allait une liefue en avant ^ fesmt allumer 
un feu y H attendait ainsi que la colonne fût arrivée a sa 
hauteur. 

11 auivit Tarrière-garde ennemie jusqu'à Teswiti, revînt à 
Znaym^ où il ^tablit son quartiei^général^ et y séjourna 
le 1 8. Le comte Sébastiani, avec sa brigade de dragons ^ ra-> 
massa 5 a 600 fuyards russes. 

L'aq>ect qu offraient les beaux tillages de Moravie était 
horrible ; les Russes mettaient le feu partout* Rien n^égalait 
le désespoir des hai)itans ; ils recevaient les Français comme 
leurs libérateurs , et couraient de tous côtés pour arrêter les 
Russes y dont un grand nombre fut massacré par les ha* 
bitans. 

On se figure facilement combien Tarmée française devait 
être fatiguée. Quelque intérêt que l'empereur eût de pour- 
suivre les Russes , il jugea devoir lui doxmer toute la journée 
du 18 pour prendre du repos. 

Le xQy k trois heures après midi, Tavant-garde entra à 
Brûnn, que 1* ennemi avait évacué avec une telle précipita- 
tion , qiiîl y laissa quatre mille barils de farines , tousses 
magasins de vivres^ tous ses magasins à poudre et soixante 
pièces de canon. 

La citadelle fut sur-le-champ occupée. Napoléon coucha 
le 19 a Pohrlitz y et entra a Brùnn le 20 a dix heures du matin. 
Il se mit aussitôt en marche pour suivre l'ennemi avec sa ca- 
valerie, et s'étabUt près du village de Latein. Nos cou- 
reurs apprirent bientôt que la cavalerie ennemie était placée 
dans la pleine , ayant sa droite vers le Santon , et paraissait 
vouloir disputer le terrain pour se maintenir sur un champ 
de bataille qui, peu de jours après, devint célèbre par un des 
plus grands faits d'armes des temps modernes. 

L'infanterie enneosâe était demire ^ im viitti^ de EausnitaE ^ 
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■■ luricAValerie française éuât au piè4 de la' haateur appelée 
- depuis je bivouac (fc F^TipCTiÈW"; la cavalerie de lagarde^' 
une lieue en arrière et en avant de Napoléon. 
> 'Ha'eDgageA'Ha eonsbat de'cavialËrie de 5 à 6,000 chevaux 
deipart et d'autre/ Lés cuirâssiËrs ' fi^ilçais 'se ' comportèrent 



' 'lA 21 , le roi de Naples porta son «Jnartier-générâl à Raus- 
nitz, et toute la cavalerie prit ses cantonnemens entre Raus- 
nitz' et'Wischau. Quatre' Cfiiits chasseurs occupèrent cette 
^tite ville en fiïrme de grànd'garde. 

TBOISIÈHE PARTIE. 

MoavGineni depuii l'entrée à Brùnn jaiqo'i la bataille d'Aïuterlitt. 

■ Le temps s'était considérablement adouci. Les fourrages 
)t les vivres étaient dans la plus grande abondance ; mais la 
obaussure était dans le plus mauvais état et l'année harassée 
Je fatigue. L'empereur occupait la poûtion qu'il déârait 
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prendre. Il voulut laisser à son. armée quinze jours de repos 
dont elle arait besoin, pour se mettre kmême d'agir ensuite 
selon les circonstances de la saison. 

Derrière les cantonnemens de la cavalerie, le corps du 
duc de M ontebello occupait les villages en avant de Brûnn , 
avec ordre de prendre , a la première alerte , position sur la 
hauteur de Latein. Le duc de Dalmatie , qui avait passé par 
le couvent de Raygem , couronnait les hauteurs d'Auster- 
litz, qui dominent la route de Brunn àWischau. 

La garde impériale était à Brûnn, la division du comte Caf- 
farelli à Pohrlitz , les deux autres divisions dû prince d'Eck- 
mûhl àW olkersdorff et à Vienne : le duc de Trévise occu- 
pait Vienne, et le duc de Raguse Gratz. Le prince de 
Ponte-Corvo occupait Trebitsch, Eybentshitz, Budvitz, lar- 
meritz et Znaym, et les Bavarois arrivaient k Jglau. 

Les empereurs de Russie et d'Allemagne étaient a Olmûtz 
avec leurs deux armées réunies. Le prince Ferdinand, avec 
un corps de 1 5 k 20 mille hommes , était en Bohême ; le 
prince Charles, avec un corps de 4^ k 5o mille hommes, 
battait en retraite devant le prince d'Essling , et était déjà 
arrivé a Laybach ; le général Chasteler , avec le corps qui 
s'était échappé du Tyrol occupait Œdenbourg, et ce corps 
pouvait être considéré comme Tavant-garde du prince Charles. 
Telles étaient les positions respectives des deux armées. 

L'empereur occupant ce point central , pouvait en peu de 
jours réunir plus de forces que l'ennemi n'était capable de 
lui en opposer. 

Les deux empereurs marchaient-ils pour lui livrer ba- 
taille ? il pouvait en trois jours être renforcé des corps du 
prince de Ponte-Corvo et du prince d'Eckmûhl , ainsi que 
d'une partie de la garnison de Vienne. Restaient-ils , au con- 



Srilim attâit devenir le ûktitre de grands événemfns , qtfj 
pcmirndt ie Utmver aa i^iitieu du choc , ei qa*il lui oonidl- 
lait d*aller a Vienne. M. de Hangwitz parfit dans la nuit poor 
celle capitale^ 

Cependant Wisduu élait cerné par fennemi : toute Tar- 
mée russe prenait position. La cavalerie des deux années était 
k dievalet en présence. Cent hommes du 6^ régiment de dra- 
gons^ qui étaient dans Wisehau^ ne tardèrent pas a se rendre. 

L^ 38 novembre, Femperenr, après avoir expédié les or- 
dres aux princes de Ponte-^orvo et d'Eckmûhl, ainsi qu'à 
la cavalerie y partit de Brilim , et se rendit k 9 heures du soir 
k lajninson de posté dite Pezorzitzer Poste : les deux armées 
occupaient alors la position indiquée sur la planchç l'^de 
Tatlas ; quelques bataillons de chasseurs russes ét^ent déjà 
postés près de Rausnitz. 

Des hauteurs d^Austeiiitz qu'occupait le duc de DalmaUe^ 
on voyait Tarmée ennemie placée derrière Wischau y sur sept 
lignes^ indépendamment de la réserve et deravant^garde. 

Après avoir parcouru le front des bivouacs, sur les hau- 
teurs de la maison de poste , Tempereur montait à cheval 
pour se porter sur les hauteur d'Austerlitz, et s'assurer lui- 
même de la présence de F ennemi et du nombre de son ar- 
mée (car^ ne voulant pas recevoir bataille dans la position 
oà il se trouvait y il avait intérêt cependant à ne pas perdre 
un pouce de terrain,. et k rester encore un jour dans cette 
position y si la disposition des bivouacs ennemis ne fèsait 
pas penser qu ils voulussent attaquer le lendemain ) ; mais , 
au moment qu'il montait à cheval , le duc de Rovigo , qu'il 
avait envoyé k l'empereur Alexandre , arriva de son quartier- 
général, et fit connaître que toute l'armée russe était là. 

Leduc de Rovigo, parti de Brûnn, était resté deux jours k 
itay€t»avait eu plusieurs conférences avec l'empereur 
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Alexandre : il se louait beaucoup de Fempérenr ^ dû grand 
duc Constantin ; mais il montrait le plus grand mépris pour 
tous les propos légers et inconsidérés de cette foule d'offi- 
ciers qui accompagnait les deux princes. Ils marchaient moins 
a une bataille qu'à une victoire , selon eux , lés Français n'a- 
vaient vaincu que par la lâcheté des Autrichiens y et ces pro- 
pos, ils se les permettaient devant les officiers autrichiens 
eux-mêmes y et s'ôtaient par cela seul un moyen de vaincre. ^ 

Les Busses avaient une telle ignorance des événemens 
passés, que l'affaire d'Hollabriinn leur était présentée conune 
une victoire, et qu'ils croyaient avoir fait 4 à 5,ooo prison- 
niers. L'empereur Alexandre lui-même, malgré sa modéra- 
tion, partageait cette illusion; toujours k cheval, il s'occu- 
pait des moindres détails du quartier-général. L'imprudente 
confiance des officiers et leurs préventions nepouvaient échap- 
per a un aussi vieux soldat que le duc de Rovigo, et lui firent 
considérer en pitié une arrogance aussi insensée. 

D'après ce qu'annonçait le duc de Rovigo, comme d'après 
tous les rapports du duc de Dalmatie, qui arrivait des hau- 
teurs d'Austerlitz, il devenait inutile que l'empereur s'y ren- 
dit : son opinion était fixée. 

n ordonna au corps du duc de Dalmatie de battre en re- 
traite; et, le 29 novembre, il plaça lui-même, au point du 
jour, son armée comme on le voit sur la planche ii. Le 
temps était beau, mais froid: a huit heures du matin tous 
les corps étaient placés et la retraite finie. Lorsque l'empe- 
reur eut coordonnées positions que devaient occuper les dif- 
férentes divisions de l'armée , il se rendit à son quartier-gé- 
néral, qui fut établi dans une mauvaise grange appelée Gran- 
dia^ sur le plateau en arrière de Kritschen et a gauche de la 
route. 

La position de l'armée, le 29 novembre , était fixée ainsi 
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qu'il suit : le 17® d'înfenterie légère se trouvait au Santon, très 
belle position où il commençait k se retrancher ; la division du 
comte Suchet était diagonalement en arrière, sur la gauche, 
au-delk du ruisseau de Bellowitz ; en arrière étaient les grena- 
diers du duc de Reggio et la garde en troisième ligne, der- 
rière Kritschen ; la cavalerie occupait les villages de Schlapa- 
nitz j Gîrschikowîtz , Kritschen , Wellatits et Bozenithz ; la 
division du comte d*Unsbourg avait sa gauche appuyée au 
bois de Bellovntz et refusait sa droite, ayant en deuxième li- 
gne et diagonalement en arrière la division du comte Saint- 
Hilaire;la division du comte Legrand était derrière Kobelnitz; 
la cikvalerie du baron Margaron couvrait les hauteurs de 
Prazen ; les villages de Telnitz et Sokolnitz étaient occupés 
par le bataillon corse et le bataillon du Pô, et se trouvaient 
éclairés par le corps du baron Margaron. Le comte CafFarelH, 
arrivé de Pohrlitz k dix heures du matin , fut placé en ré- 
serve sur la hauteur de Latein : Téminence où fiit établi 
depuis le bivouac deTempereur fut armée de douze pièces. 

Napoléon , en battant en retraite , avait envoyé le duc de 

Rovigo auprès de l'empereur Alexandre pour lui demander 

^ne entrevue, ce prince ayant paru en témoigner quelque 

désir dans les différentes conversations qu il avait eues avec 

cet aide-de-camp. 

Le &9 k midi , le duc de Rovigo revint annoncer k Napo- 
léon que r empereur Alexandre avait désiré lui envoyer 
M. Novozilzof ou le prince de Gzartorinski. Il ajouta qu'il 
ne s'était pas cru autorisé k amener des envoyés diplomati- 
ques , mais qu'il avait conduit jusqu'k nos avant-postes le 
priaceDolgorouki, aide-de-camp de l'empereur Alexandre \ 
Napoléon s'y rendit. 

Le prince Dolgorouki fit k l'empereur des propositions de 
paix, qui tendaient non seulement k lui faire évacuer toute 



DE LA BATAILLE d'auSTERLITZ. IqS 

r Allemagne et a rétablir l'empereur d'Autriche dans tous ses 
états, mais encore à lui faire évacuer l'Italie entière, a rétablir 
le roi de Sardaigne en Lombardie et en Piémont , k replacer 
en Hollande l'ancien stathouder, et k livrer les places de la 
Meuse k l'Autriche , k la Prusse et k la Russie. 

L'empereur eut la patience d'écouter de semblables pro- 
pos. « Mais ne serait-il pas juste, dit-il, que l'Angleterre re- 
» vînt sur $es odieuses prétentions du droit de blociis ; qu'on 
)» rendit vaine cette négociation delà Baltique que Nelson a 
)» signée en Finlai^de et dans laquelle l'empereur de Russie a 
» abandonné la cause des souverains de toutes les nations ? » 
Le prince Dolgorouki r^K>ndit que l'Angleterre n'était pas 
une puissance continentale et qu'aucune puissance du conti- 
nent ne pouvait se mêler de ses opérations. L'empereur, k ce 
discours, ne put contenir son indignation et congédia l'aide- 
de-camp d'une manière assez brusque : tous ceux qui l'en- 
touraient s'en aperçurent. 

Le prince d'Eckmtihl était arrivé le 3o avec le comte Priant 
et deux divisions de dragons k Nîcolsbourg ; le prince de 
Ponte-Gorvo , avec son corps d'armée , était k une demi- 
journée en arrière de Brûnn.Les ennemis, encore éloignés, né 
pouvaient le lendemain que se placer devant l'armée française 
et commencer tout au plus quelques attaques qui n'auraient 
pas été décisives. Ils n'occupaient pas encore les hauteurs de 
Prazen , qui étaient couvertes par notre cavalerie ; dès lors , 
ils ne pouvaient plus faire une attaque en force dans la jour- 
née du i*^ décembre. Ils ne pouvaient plus déborder ni 
même aborder de toute la journée la droite de l'armée, pla- 
cée en arrière comme elle Tétait. En supposant que l'inten- 
tion de l'ennemi fat d'attaquer dans la journée du i ®' décem- 
bre , il est évident , par ses dispositions de la nuit , qu'il ne 
pouvait attaquer que la position du Santon k Girschikowitz, 
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sur plusieurs colonnes en masse , comme les Russes ont faît 
quelquefois. Douze pièces de canon placées sur le Santon , 
six sur les revers de celte hauteur, vingt-quatre placées dans 
les intervalles de la division du comte Suchet et des dragons, 
auraient fait un feu terrible contre lui et arrêté la marche 
de ses colonnes. Dans une position aussi avantageuse, la 
perte de Tennemi , réuni en masse , paraissait indubitable , 
sans même un engagement sérieux de la part de Tannée fran- 
çaise; mais, s'il eût marché toute la journée du 29 et eût 
passé la nuit devant l'armée française , qu'eût fait alors l'em- 
pereur ? Eût-il donaé bataille avec 20 ou 25,ooo hommes de 
moins, qui devaient le joindre dans la journée du i^^ dé- 
cembre? Non. Son intention., dans ce cas, était de se placer 
sur les hauteurs de Brùnn, derrière la Zwittawa : aussi l'em- 
pereur avait-il constamment placé son armée, pendant la 
journée du 29., en deçà des défilés, de manière a n'éprouver 
aucun retard et a battre en retraite avec autant de promp- 
titude que s'il n'eût eu que 8,000 hommes ; ce qui nécessai- 
rement mettait un jour de différence dans l'attaque. 

L'empereur, huit jours avant , avait reconnu les hauteurs 
de Brûnn et choisi un champ de bataille ; il avait compris 
que l'ennemi mettrait tous ses soins à déboucher au couvent 
de Raygern , pour lui couper la route de Vienne et déborder 
sa droite. Par ce mouvement, la gauche de l'ennemi aurait 
été elle-même au deviint du duc de Trévise qui occupait 
Vienne , où il attendait que l'armée du duc de Raguse , qui 
avait déjà évacué Gratz , vint occuper k son tour la capitale, 
pour joindre avec toutes ses forces, a Nicolsbourg , le corps 
du prince d'Eckmûhl. 

L'empereur, appuyé a une forteresse couvrant le débouché 
de la Bohême et d'Iglau par lequel arrivait le prince de Ponte- 
Gorvo , aurait manoeuvré sur les belles positions de Brùnn 
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contre l'armée russe, qui, par sa tendance a arriver a Vienne 
avant l'empereupj se serait placée elle-même entre deux 
corps d'armée, et aurait eu contre elle 3o,ooo mille hommes 
de plus qu elle n'en a eu: a la bataille d'Austerlitz. 

Toute marche en arrière retardait la bataille d'un jour, 
et chaque jour de retard" rassemblait l'armée française et 
mettait l'armée russe dans une position plus critique. 

L'empereur choisit dès lorsr un diamp de bataille et ré- 
solut d'y attendre Tennemi, bien sûr d'être renforcé, dans 
la journée du i^^, des-- corps des princes d'Eckmùhl et de 
Ponte-Corvo, il fit alors passer le défilé de Bellowitz a la di- 
vision du comte Suchet, qui fut remplacée par la division 
du comte Caffarelli. 

Pendant la journée du io , il parcourut tous les plateaux 
entre Âuf^zd , Prazen et Girschikowita ;- il s'avança même 
si loin avec peu de monde , que le piquet dé son escorte fut 
chargé par les cosaques. « Si je voulais , dit l'empereur, em- 
» pêcher l'ennemi de tourner ma droite , je me placerais sur 
» ces. belles hauteurs où je n'aurais qu'une bataille ordi- 
» naire. J'aurais, il est vrai, l'avantage du poste, mais, ou- 
» tre que l'on pourrait courir les risques d'avoir un engage- 
» ment trop sérieux le premier, l'ennemi , nous voyant ainsi 
» à découvert , ne pourrait guère commettre que des fautes 
» de détail, et nous devons , avec des généraux peu experts 
» dans la grande guerre, profiter de leurs fautes principales.» 

Le i^^ décembre, a la pointe du jour, le comte Suchet 
avait sa première ligne en bataille et la seconde en colonne 
sur le revers qui, du Santon, se prolonge a Girschikowitz ; 
les dragons du comte Walther occupaient le village , et le 
comtte Caffarelli fut placé en deuxième ligne a cheval sur la 
route, ayant sa gauche appuyée a un mamelon. Les hauteurs 
qui séparent le Santon du village de Wellatitz et de Hora- 
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kow f étaient couronnées par difFérens postes. Le corps du 
duc de Dalmatie formait la droite et la refusait, étant campée 
derrière Puntovitz et les lacs de Kobelnitz. Ces dispositions 
montraient Tintention de Tempereur de ne pas engager sur 
ces points une affaire. 

La journée du i^'^ se passa en reconnaissances respectives. 
L'armée ennemie se montrait cependant de tous côtés : sa 
droite était appuyée à Posorsitz , son centre au village de 
Blaa^owitz et sa gauche couronnait toutes les hauteurs de 
Prazen. Différehs mouvemens de cavalerie eurent lieu ; 
ils étaient peu nnportans en eux-mêmes, mais plus propres 
cependant à encourager Tennemi dans ses attaques qu'à le 
décourager. 

Vers trois heures après midi , rennénri parut faire vers sa 
gauche un mouvement plus décidé ; il exécuta , a trois portées 
de canons de nos avant-postes , une marche de flanc dont on. 
apercevait tous les détails sans lunettes ; nos éclaireurs de 
cavalerie, placés sur la hauteur d'Augezd, se replièrent, et, 
à la nuit, se trouvèrent en avant de Telnitz et Sokolnitz. 

La nuit, les deux armées occupaient les positions respec- 
tives qu on voit dans la planche 4 de Tatlas. 

Les mouvemens ennemis que Tempereur avait toujours 
présumés étaient alors entièrement démasqués ; il était évi- 
dent que les Russes voulaient tourner la droite par les vil- 
lages de Télnitz et Sokolnitz ; ils ne pouvaient faire ce mou- 
vement qu'en occupant quatre lieues de terrain, qu'en s' en- 
fonçant dans les vallées et en occupant faiblement les hauteurs, 
principales. 

L'empereur conçut alors qu'en fesant une manœuvre con- 
traire k celle dés Russes, en réunissant toutes ses forces de 
manière que l'extrémité de sa droite se trouvât placée vis-à- 
vis le centre de l'ennemi, il s* emparerait aisément des hauteurs 
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de Prazen , couperait Vanaée en deux y jetterait toute la gau«* 
che russe dans les marais et les bas-fonds , où elle se trouve- 
rait prise ^ntre l'armée et le corps du prince d'Eckmûlil qui 
était à Nicolsbourg et dont ravant-garde était déjà arrivée 
au couvent de Raygei'n. Il conçut encore que la ligne d'opé- 
ration dô Tarmée russe ^ qui était la route d'Olmûtz y serait 
faibl^nent gardée et facile k enlever, et qu'avec une bonne 
contenance et un peu de fortune y on vaincrait presque sans 
combattre cette armée qui se trouverait perdue et anéantie^ 
quelques efforts de co'urage qu'elle pût faire ensuite. 

A neuf beures du soir> l'empereur visita tous les bivouacs 
de son. armée. 

C'était la veille de l'anniversaire de son couronnement. Il 
avait &itlire aux troupes la proclamation suivante : 

ce Soldats y 

» Uarmée russe se présente devant vouapour venger l'ar- 
» ]|iée autricbienne d'Ulm. Ce sont ces mêmes bataillons que 
» vous avez battus à Hbllabrùnn et que depuis yous avez 
» poursuivis constamment jusqu'ici. 

» Les positions que nous occupons sont formidables, et 
» pendant qu'ils mai^beront pour tourner ma droite ils me 
» présenteront le flanc. 

» Soldats, je dirigerai moi-même tous vos^ bataillons. Je 
» me tiendrai loin du feu , si , avec votre bravoure accoutu-* 
» mée y vous portez le désordre et la confosion dans les 
» rangs ennemis ; mais si la victoire était un moment incer-- 
» taine, vous verriez votre empereur s'^exposer aux premiers 
» coups , car la victoire ne saurait hésiter dans cette journée 
» surtout, où il y va de l'honneur de l'infanterie française, 
» qui importe tant a l'honneur de toute la nation. 

» Que, sous prétexte d'emmener Les blessés, on ne dégar- 
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» nisse pas Ids rangs , et que chacun soit bien pénétré de 
» cette pensée, qu'il faut vaincre ces stipendiés de l'Angle- 
» terre, qui sont animés d'une si grande haine contre notre 
^ nation. 

» Cette victoire finira notre campagne et nous pourrons 
» réprendre nos quartiers d'hiver, où nous serons joints par 
»'les nouvelles armées qui se forment en France, et alors la 
» paix que je ferai sera digne de mon peuple, de vous et de 
y> moi. » 

U serait impossible de peindre l'enthousiasme des soldats 
a sa présence. Par un mouvement spontané, qui caractérise la 
confiance dont ils étaient animés, ils se communiquèrent 
l'idée de lui donner une illumination ; des fanaux de paille 
furent mis en un instant au haut de plusieurs milliers de 
perches, et 80,000 hommes se présentèrent au devant de 
l'empereur en le saluant par des acclamations qui avaient 
pour but ou de fêter l'anniversaire de son couronnement, 
ou d'annoncer que l'armée donnerait le lendemain un bou- 
quet a son empereur. En passant devant le 28^ de ligtie, qui 
avait beaucoup de conscrits du Calvados et de la Charente- 
Inférieure, l'empereur lui dit : « J'espère que les Normands 
se distingueront aujourd'hui. « L'empereur, qui connaît la 
composition de chaque régiment, disait un mot à chacun, 
et ce mot arrivant au cœur de ceux auxquels il était adressé , 
devenait leur mot de ralliement au milieu du feu. Il dit au 
57® : « Rappelez-vous qu'il y a bien des années que je vous 
» ai surnommé le terrible. » Un des plus vieux grenadiers 
s'approche de lui et dit : « Sire , tu n'auras pas besoin de 
» t'exposer; je te promets, au nom des grenadiers de Tar- 
» mée, que tu n'auras a combattre que des yeux, et que nous 
» t'amènerons demain les drapeaux et l'artillerie de l'armée 
« russe pour célébrer l'anniversaire de ton couronnement. » 
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Uempereur <iit en entrant dans son blyonae, qui consis- 
tait dans une mauvaise cabane sans toit^ que lui avaient faite 
les grenadiers : « Voilà la plus belle soirée de ma vie ; mais 
» j'éprouve du regret à penser que je perdrai plusieurs de 
» ces braves gens. Je sens , au mal que j'en éprouve , qu'ils 
» sont véritablement mes enfans ; et en vérité je me reproche 
» quelquefois ce sentiment, car je crains qu'il ne finisse 
» par me rendre inhabile k la guerre. »-Si l'ennemi eût pu 
voir ce spectacle, il eût été épouvanté; mais il continuait 
toujours ses mouvemens et courait à grands pas à sa perte. 

QUATRIÈME PARTIE. 

Bataille d'Âusterlitz. 

Le 2 décembre a minuit, et lorsque l'empereur rentrait 
à son bivouac, il reçut le rapport de son aide-de-camp, le 
duc de Rovîgo , qu'il avait envoyé aux villages de Telnitz et 
Sokolnitz , pour s'assurer si l'ennemi avait de l'infanterie de- 
vant ces villages et en quel nombre cette infanterie pouvait 
être. Cet aide-de-camp lui rapporta que le baron Merle, qui . 
commandait sur ce point , avait en présence un corps assez 
nombreux, non seulement de cavalerie, mais d'infanterie, 
qui avait pris position devant lui. « En ce cas, dit l'empereur, 
» il n'y a plus k hésiter ; il faut demain livrer bataille : il n'y 
» a plus de doute sur les faux projets qui animent les géné- 
» raux de cette armée. Avant demain, a cette heure, elle sera 
» à nous. » 

Il fait sur le champ ses dispositions , il ordonne au prince 
d'Eckmûhl de se rendre à Raygern , de prendre le comman- 
dement de la division de son corps d'armée qui était arrivée , 
d'agir d'une manière indépendante et détachée , de se mettre 
en mouvement avant le jour, pour tâcher de joindre Fennemi 
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au village de TelniU^ et^ dans le cas où les Russes auraient 
débordé y de les contenir en les harcelant > mais de ne les at* 
laquer vigoureusement que lorsqu'ils seraient coupés et qu'il 
verrait les hauteurs de Prazen occupées par nos troupes. 

n donna au duc de Dalmatie le commandement de la 
droite ; il lui ordonna d'occuper en force , sur-le-champ y le 
village de Telnitz , et surtout celui de Sokolnitz y afin que ces 
villages ne soient point enlevés par les coureurs ennemis et 
qu'il ne puisse pas être obligé de faire ses dispositions pou«r 
les attaquer en règle ; le plan général de la bataille deman-^ 
dant que l'ennemi ne s'emparât de ces villages que lorsque- 
nous serions arrivés sur les hauteurs de Prazen. Le baron^ 
Merle, avec le 3® régiment de ligne, le 26^ d'infanterie lé- 
gère et les tirailleurs du Pô , soutenu par la cavalerie légère 
du baron Margaron et six pièces de canon, est chargé de la 
défense de ces villages. 

n ordonne au duc de Dalmatie de faire prendre à son corps 
les armes k petit bruit, et, k quatre heures du matin, de 
faire passer le ruisseau sur les ponts qu'il avait établis , ayant 
soin cependant de laisser assez de monde au bivouac pour 
entretenir les feux jusqu'au jour ; de placer en avant de Ko- 
belnitz, sur deux lignes et en colonnes d'attaque, la brigade 
du baron Levasseur, composée des 18® et 7 5® de ligne, et 
des tirailleurs corses ; de former, sur trois lignes et en co- 
lonnes d'attaque, en avant de Puntowitz, les trois brigades 
de la division du comte Saint-Hilaire, et de disposer da^ns le 
même ordre , en avant de Girschikowitz , les trois brigades 
de la division du comte d'Unsbourg. 

Il donne le commandement du centre au prince de Ponte- 
Corvo, qui reçoit l'ordre de faire partir, une heure avant 
le jour, le général Kellermann avec sa cavalerie légère , pour 
que cette cavalerie se réunisse a celle du roi de Naples -, d'être 
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rendu lui-même > avec ses deux divisions d'infanterie, a la 
hauteur du quartier-général, de passer le ruisseau au village 
de Giscliikovntz ; enfin , de lier sa droite ali duc de Dalmatie 
et sa gaucbe a la cavalerie du roi de Naples. 

Il ordonne a^a roi de Naples de prévenir tous les com- 
mandans de cavalerie ^ f% de faire ses dispositions pour 
réunir toute sa cavralerie à fpUche du village de Girschiko-- 
witz; il lui ordonne aus^ d*appui!er$a droite au prince de 
Ponte-Corvo et sa gauche au duc de Moutebello . 

n donne au diic de Montebello 1^ commandement de la 
gauche; il lui prescrit de former les divisions des comtes Su- 
cliet et Gaffarelli en avant du ruisseau , d 'appuyer sa droite a 
la cavalerie du roi dé Naples , d'éclairer sa gauche avec la ca- 
valerie légère du comte Milhau , et de laisser le comte Clapa- 
rède avec le 17® pour occuper le Santon. 

Il ordonne aux ducs d'Istrie et de Keggio de se former, au 
point du jour, sur deux lignes en colonne serrée, par batail- 
lons et a distance de déploiement, avec l'artillerie dans les 
intervalles , et la cavalerie en colonne serrée par escadron. 

Les dispositions de l'ennenû étaient toutes différentes. 

Le prince Bagration commandait la droite, composée de 
douze bataillons et quarante escadrons , et occupait les hau- 
teurs de la poste.^ 

Le prince lichtenstein , avec la plus grande partie de la 
é cavalerie, se trouvait entre le centre et la droite* 

Le général en chef Kutosof commandait le centre et gar- 
nissait les hauteurs de Prazen avec la troisième colonne forte 
de vingt-quatre bataillons, commandés par le général 
Przybyszewskî , et la quatrième colonne , sous lea ordres du 
lieutenant général Kollowrath. 

Le général Buxhowden conmiandait l'aile gauche , com- 
posée de deux colonnes ; celle du général Langeron , forte 



ao4 KELATION 

de dix-huit bataillons y occupait les hauteurs au-dessus d'Au- 
gezd ; le général Wimpfen , a la tête de dix-huit bataillons , 
était à l'extrême droite et occupait le village d'Augezd. 

Le général Kienmayer, avec quelque infanterie et de la 
cavalerie formait T avant-garde de l'aîle gauche. 

La réserve, que commandait le- prince Constantin , devait 
occuper la hauteur; le prince Repnin , la hauteur a. droite de 
Blazovitz^ où ce même prince fut ensuite présenté a Tem- 
pereur après la charge de la garde. 

Par ces dispositions^ l'extrémité de la droite de l'armée 
française se trouvait vers le centre de l' armée russe. Elie était 
débordée de la moitié du corps du général Kutusof , de ce- 
lui du général Buxhowden et de celui du général Kien- 
mayer. 

La simplicité et la sagesse des dispositions dé l'empereur 
animait tout le monde delà plus grande confiance. La nuit 
était belle et éclairée par la lune , l'immense quantité de feux 
des deux armées embrasait l'atmosphère. L'empereur prit 
trois heures de sommeil; il monta a cheval a troîs heures du 
matin pour voir si l'ennemi avait fait des mouvemens pen- 
dant la nuit .La lunes' était couchée, \e temps était devenu plus 
froid : a l'ivresse et aux fêtes de l'armée française avait suc- 
cédé un morne silence. Tout le monde dormait. L'empereur 
se rendit au village de Girsehikowitz. Un régiment de dra- 
gons était de grand' garde dans la grande rue : il apprit , par 
le rapport des sentinelles^ que les bruits de l'armée ennemie 
venaient de cesser ; ntais^ que jusqu'à deux heures dû ma- 
tin on avait entendu le mouvement de la marche des troupes 
qui se dirigeaient toujours sur leur gauche, c' est-a-dire, sur 
Telnitz et Sokolnitz. Les feux s'étaient effectivement pro- 
longés de ce côté; ce fut un nouvel espoir de succès et une 
confirmation des fautes que commettait l'ennemi. 
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A la pointe du jour, les feùlc des bivouacs ennemis com- 
mencèrent a s'éteindre; et, malgré l'obscurité, les hauteurs 
dePrazen paraissaient -déjà dégarnies. Les dispositions pres- 
crites par l'empereur étaient ponctuellement exécutées. L'em- 
pereur était sur le petit monticule du bivouac , environné de 
tous les maréchaux : il ne doutait pas que l'ennemi ne sui- 
vit l'exécution de ses projets; mais il attendit encore, avant 
de donner le signal du combat, que le jour lui eût assuré 
qu'il persistait dans le même plan. 

Cependant les cinq divisions de l'armée ennemie descendent 
des hauteurs à la pointe du jour, et se dirigent entre les vil- 
lages de Telnitz et l'étang de Kobelnitz, avec le dessein de 
se porter sur Turas et de tourner toute la droite de l'armée 
française ; le reste de l'armée devait alors appuyer ce mou- 
vement. Le prince Bagration , la garde impériale et la cava- 
lerie du prince Lichtenstein devaient poursuivre 6ur le grand 
chemin de Brûnn la gauche de l'armée française, qu'on sup- 
posait devoir reculer pour soutenir la droite. 

A la première lueur du jpur, quelques coups de fusil se 
firent entendre au village de Telnitz ; la fusillade devint vive, 
et la canonnade ne tarda pas a s'engager. 

Cependant les différentes divisions de l'armée étaient pla- 
cées dans des fonds, et ne pouvaient être aperçues a cause 
de la fumée des bivouacs et des brouillards qui , au lever du 
soleil , sont assez ordinaires dans les environs des marais. 

Bientôt le soleil se montre ; ce jour, anniversaire du cou- 
ronnement de l'empereur, où allait se passer un des plus 
beaux faits d'armes du siècle, parut devoir être encore une 
des plus belles journées de l'automne. L'obscurité qui exis- 
tait encore sur les hauteurs se dissipe ; bientôt elles paraissent 
dégarnies de cette immense quantité de soldats qui y avaient 
passé la nuit; elles paraissaient même faiblement gardées. 
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« Combien vous faut-il de temps , dit l'empereur au duc 
» de Dalmatîe^ pour arriver sur les hauteurs de Prazeu avec 
» vos divisions? Moins de vingt minutes, lui répondit le duc. 
» En ce cas^ dit l'empereur, attendons encore un quart 
» d'heure. » 

Le feu cependant devenait toujours plus vif au village de 
Telnilz,où l'ennemi ne paraissait encore faire aucun progrès. 

Un aide-de-camp arrive bientôt de la droite pour annon- 
cer que la gauche de l'ennemi , qui paraissait forte de ^o a 
5o,ooo hommes, descendait sur cinq colonnes; que déjà la 
masse des colonnes avait évacué les hauteurs; que Ten- 
nemi voulait forcer les villages de Telnîtz et Sokolnitz j qu'il 
fallait renforcer ces villages si on voulait les conserver ; que 
rien ne pouvait résister sur ce point a cette immense supé- 
riorité. On sent que cet officier ignorait que l'abandon de 
ces villages entrait dans les plans de l'empereur. 

Napoléon donne le signal : le roi de Naples, le prince de 
Ponte-Corvo , les ducs de Montebello et de Dalmatie partent 
au galop , il était environ huit heures et demie. 

L'empereur dit en passant sur le front de bandière : « Sol- 
» dats , il faut finir cette campagne par un coup de ton- 
» nerre qui confonde l'orgueil de nos ennemis. » Et aussi- 
tôt les chapeaux au bout^ des baïonnettes et les cris de vwe 
l'empereur! devinrent le véritable signal du combat. 

Les voltigeurs des divisions des comtes d'Unsbourg et de 
Saint-Hilaire commencent le feu. En un moment ces divi- 
sions gravissent les hauteurs en colonnes et l'arme au bras. 
La cavalerie du roi de Naples s'ébranle; la gauche, com- 
mandée parle duc de Montebello , s'avance. Une canonnade 
terrible s'engage sur toute la ligne; deux cents pièces de 
canon, tonnant presque a la fois, et 200,000 hommes aux 
prises, formaient un bruit épouvantable. 
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Uennemi cepQndant s^aperçoit de ce mouvement sur son 
centre , et renforce les hauteurs de tout ce qu'il peut trou- 
ver de disponible y sans garder ni rang de division , ni rang 
de colonne. Il place partout ^ et au hasard y des bataillons en 
bataille. Le général Kutusof , qui commandait le centre y 
s'avance avec toute sa réserve : faible et vaine ressource? Cette 
armée surprise pendant une marche de flanc, se croyant at- 
taquante et se voyant attaquée , se regarde déjà comme a 
demi battue. 

Cependant le général Kutusof prend toutes les mesures 
qui dépendent de lui ; il sent que le sort de la bataille est at- 
taché à la possession des hauteurs de Prazen ; l'armée fran- 
çaise , qu'il voit sur trois lignes , en colonnes serrées , mar- 
chant, et n'ayant pour but que de s'emparer des hauteurs, 
lui fit pressentir le destin de cette journée. 

L'empereur de Russie et le général KoUowrath, qui 
avaient dû. retarder leur mouvement pour donner le temps 
aux autres colonnes de filer, aperçoivent l'armée française au 
moment où sen mouvenient en avant , la fesant Sortir des 
brouillards des marais, la montre à mi-côte, près d'arriver 
sur le sommet des hauteurs. 

A peine le général Kutusof a-t-il le temps de mettre en ba- 
taille la quatrième colonne , d'envoyer quelques bataillons 
dans le village de Prazen et de faire quelques dispositions de 
cavalerie , que le lo® d'infanterie légère du comte Saint -Hi- 
laire, négligeant le village , passe le ruisseau et marche droit 
sur les hauteurs ; le duc de Dalmatie ayant conçu que l'atta- 
que du village le retarderait, et sentant l'importance de cou- 
ronner les hauteurs dans le premier moment de surprise et de 
crainte. A cent-cinquante pas, le lo® engage le feu , culbute 
Teimemi et s'empare de sa position. Le comte Morand, qui 
commandait Fa^vant-garde, était soutenu par la brigade du gé- 
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néralThiébaut, composée des i4^ et 36® régimens de ligne. 
Le général Waré avec la 3® brigade , formée des 43® et 55® 
de ligne, tourne la gauche du village, couronne les hauteurs, 
prend en flanc deux régimens russes destinés a soutenir ce 
village, les attaque encore mal formés et les renverse. L'en- 
nemi évacue Prazen ; il est poursuivi : le désordre et Tépou- 
vante se propagent dans ses rangs. 

La division du comte d'Unsbourg arrivait en ce moment 
a la hauteur de la brigade du général Waré : elle attaque 
sur-le-champ la quatrième colonne que le général Kutusof 
venait de ranger en bataille. Elle était formée sur plusieurs 
lignes et refusait sa droite, placée sur les sommités du terrain 
vers Krzenowitz. Ces sommités étaient hérissées de bouches à 
feu. La première ligne est enfoncée et son artillerie prise ; la 
seconde est culbutée , et la cavalerie qui la soutenait fuit en 
désordre. Six bataillons , qu'un mamelon masquait dans leur 
mouvement, manœuvraient pour tourner la gauche de la di- 
vision ; le 4^ àe ligne lès attaque de front ; le baron Schiner, 
avec le ^4® d'infanterie légère prend en flanc l'ennemi , 
l'aborde sans tirer un coup de fusil et le taille en pièces. Un 
régiment russe et le régiment de Salzbourg, autrichien , pé- 
rissent presque en entier. 

Cependant le roi de Naples avec toute sa cavalerie s'était 
porté au village de Blazowitz. La cavalerie ennemie, qui, 
au premier moment, était accourue pour soutenir la qua- 
trième colonne est arrêtée brusquement dans son mouve- 
ment, retourne pour prendre sa première position , ap- 
puie la gauche du prince Bagration et coopère à la défense 
du village de Blazowitz , oii devaient arriver la garde impé- 
riale et les deux empereurs. 

Blazowitz était occupé par 1,200 Russes. Le général Ula- 
nius avait placé trois bataillons dans les villages de Kruh et 
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de Holubitz et les hauteurs de Kruh étaient armées d'une 
artillerie formidable. Une nuée de Cosaques masquait les 
dispositions de la cavalerie ennemie. 

Les Cosaques se dissipent , et au même instant l'artillerie 
de position vomit un feu terrible sur la cavalerie légère du 
général Kellermann, que le général Essen charge aussitôt 
avec les hulans de la garde impériale russe. Les chasseurs 
passent dans les intervalles de l'infanterie ; leis hulans les sui- 
vent jusqu'aux batteries et essuient à bout portant le feu de 
la mousqueterie de la division du comte Caffarelli. Plusieurs 
charges se répètent avec le même succès. L'infanterie in- 
ébranlable fournit toujours un feu nourri. Les régiimens des 
généraux Kellermann et comte Walther prennent huit pièces 
de canon et renversent tout ce qui veut leur résister. Le ba- 
ron CôrbineaUy colonel, prend un drapeau au milieu d'un 
bataillon russe. Le comte Sébastiani attaque l'ennemi en flanc 
et le force de fuir en désordre. 

Pendant ce temps, le duc de Montebello fait attaquer Bla- 
zow^itz par le 1 3® d-infanterie légère, soutenu parle 17^ de 
ligne. La division du comte Suchet marche à l'infanterie du 
prince Bagration, dont l'extrémité droite dirige d'inutiles 
attaques sur le Santon , où elles sont contailiment repoussées 
par le comte Qaparède et le 17*^ d'infanterie légère. 

Cependant, la gauche de l'ennemi continuait ses attaques. 
Le général Stuterheim, à la tête de quelques bataillons au- 
trichiens, avait d'abord emporté la hauteur près de Telnitz. 

La première colonne russe, qui suivait l'avant-garde au- 
trichienne, attaqua vivement le village de Telnitz. Les tirail- 
leurs du Pô et le 3^ régiment, profitant des vignes, des fos- 
sés, des maisons, et suppléant au nombre par le courage, 
résistèrent long-temps; mais ils durent enfin céder au 
nombre et ils se replièrent derrière Sokolnitz. L'ennemi 
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se fortifiait déjà eu avant du village , lorsque le prince 
d'Eckmùhl^ arrivant de Raygern à neuf heures avec la divi- 
sion du comte Priant et les dragons du comte Bourcier, 
marcha à F ennemi et reprit le village de Tçlnitz. 

Les rues et les maisons furent jonchées de morts , et oinq 
pièces de canon furent prises; on fut obligé d'en aban*^ 
donner deux^ faute de chevaux pour les ramener. 

Le io8^^ qui fut presque toujours mêlé avec rennemi, 
lui enleva deux drapeaux. 

Les Russes, culbutés, épouvantés, et dans le plus grand 
désordre, étaient sur le point de mettre bas les armes et 
parlementaient déjà, lorsque le 26^ régiment d'infanterie 
légère, qui fesait partie de la division du comte Legrand, 
formée sur la gauche et en arrière de Sokolnitz, vint se 
placer derrière le ruisseau, en avant duquel combattait le 
108^ régiment; le brouillard ne lui permettant pas de con- 
naître nos troupes, ce régiment engagea un feu très vif, 
qui fit beaucoup souffrir la brigade du comte Heudelet. 
Les Russes reprirent alors les armes, tandis que quelques 
uns de leurs bataillons d'autres troupes se déployèrent eu 
plusieurs lignes sur la hauteur de Tdnitz, y établirent des 
batteries et s'emparèrent une seconde fois du village;, ils 
l'occupèrent par quelques bataillons , firent passer la cava- 
lerie du général Kienmayer en avant du défilé, et atten- 
dirent, pour se porter en avant, que la communication 
fut bien établie avec les deuxième et troisième colonnes. 
Ils attendirent sans doute aussi l'issue du comblât sur les 
hauteurs de Prazen. 

Il ét^it dix heures. 

Depuis près de deux heures, les deuxième et troisième 
colonnes attaquaient avec vigueur le village de Sokolnitz; 
leur attaque était protégée par une batterie de dquxe pièces de 
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Canon. Le baron Margaron place ses six pièces d'artillerie lé- 
gère dani une bonne position et il s'établit une forte canon- 
nade qui abîme le village. 

La division du comte Legrand , accablée par les deuxième 
et troisième colonnes russes , fut enfin obligé d'évacuer So- 
kolnitz et de se retirer sur les hauteurs en arrière ; l'ennemi 
se déployait et manoeuvrait pour couper la communication du 
comte Priant avec le comte Legrand. 

Alors le prince d'Eckmûlh laisse le comte Bourcier avec sa 
cavalerie pour contenir l'ennemi devant Telnitz , et marche 
avec les cinq répmens du comte Priant sur Sokolnitz. 

Le baron Margaron charge avec sa cavalerie , pendant que 
le général Lochet, a la tête du 48^, marche h l'enneinî, se- 
condé par la brigade du baron Kister etle 1 1 1®. Les Russes , 
enfoncés et culbutés, sont poursuivis jusque dans le village 
qu'ils abandonnent; le 4^^ s'empare de deux drapeaux et 
de six pièces de canon . 

Mais l'ennemi , auquel son immense supériorité permet- 
tait de renouveler sans cesse ses attaques avec de nouvelles 
troupes , parvint à repousser le 1 1 1®, qui tenait la gauche du 
village de Sokolnitz ; et le 48® fut alors livré a lui-même pen- 
dant près de trois quarts d'heure. Le général Lochet, resté 
avec ce régiment , eut a soutenir le combat dans les rues , 
dans les granges et dans les maisons. 

Pour dégager le 48®, le comte Priant se porte sur Sokol- 
nitz avec la brigade du baron Kjster et parvient à repousser 
un moment l'ennemi ; il jette aussitôt dans le village le i5® 
régiment d'infanterie légère, ce régiment, composé en 
grande partie de conscrits, s'y couvrit de gloire, mais ne put 
encore débarrasser le 48® ; il fiit repoussé , ainsi que le 33®, 
après la plus vive résistance. Cette brigade ne tarda pas a être 

ralliée et ramenée au combat. 

14. 
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Cependant le centre de Fennemi renouvelait ses efForls 
pour reprendre le plateau de Prazen qu'occupaient les lo*^, 
i4^, 36^ et 43^ régimens : la gauche de la troisième colonne , 
commandée par le général Kamensky, qui se trouvait à por- 
tée, avait fait front, et menaçait la droite du comte Saint- 
Hilaire. Les deux régimens russes de la deuxième colonne , 
Fanagorisky, grenadiers, et Rhyasky, mousquetaires, qui 
étaient restés en réserve sur la hauteur que cette colonne 
avait occupée pendant la nuit, s'étaient joints au général 
Kamensky et aux brigades autrichiennes Jurczeck et Rotter- 
mund. Une vingtaine de bataillons, occupant une ligne très 
étendue a la naissance du revers tombant sur Augezd et Hos- 
tieradeck, s'avancent avec une nombreuse artillerie pour en- 
velopper les quatre régimens français. La droite de cette 
ligne , k l'aide d'une supercherie , arrive jusqu'à trente pas 
sans essuyer de feu , deux of&ciers avaient crié en se portant 
en avant : « Ne tirez pas , nous sommes Bavarois. » 

Dès que cette ruse est reconnue, les deux batfiillons du 36% 
un bataillon du i4^ et un autre du 10^, fondent avec fureur 
sur cette partie de la ligne, la culbutent et la dispersent; 
le comte Saînt-Hilaire est blessé et le colonel Mazas est tué. 

Le reste de cette ligne continu'ait son mouvement; le se- 
cond bataillon du 10^ s'avance et est repoussé; trois de nos 
bataillons allaient se trouver aux prises avec quinze bataillons 
ennemis, lorsque le baron Levasseur, resté en réserve en 
avant de Kobelnitz, avec les tirailleurs corses et les 18® et 
•^5^ régimens de ligne, s'élance avec sa brigade sur le flanc 
gauche de cette colonne, tandis que le comte Morand , avec 
le i^^ bataillon du i4*^ et les deux bataillons du 10^, charge 
l'ennemi de front, le culbute et le précipite dans les ravins 
d' Augezd et de Nusle. 

La queue de la colonne qui attaquait Sokolnitz, suit le 
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Konrement du baron Levassenr ; mais elle est contenue par 

lltîllerie qae commandait , sur la hauteur , le chef de b'a- 
EÎIlon Fontenay, et bientôt culbutée elle-même ; le comte 

lint-Hilaire est enfin maître du plateau. 

Pendant ce temps j le comte d*Unsbourg avec sa division y 
le général Varé avec le 55®, achevaient de chasser l'en- 
lemi de «es positions, lui enlevaient son artillerie, etle je- 
.taientdans les bas-fonds de Kleîn-Hostieradeck. 

Le prince de Lichtenstein accourut avec une partie de sa 
^. csavalerie pour couvrir la retraite de la quatrième colonne , 
^ dont les débris se retirèrent sur Satschan , et nous abandon- 
nèrent entièrement les hauteurs de Prazen. 

A la gauche, le village de Blazowitz avait été emporté 
après une vive résistance. Pendant que le 17® enmienait les 
1,200 prisonniers feits à ce village, un corps de cavalerie en- 
nemie débouchait sur le flanc droit de ce régiment; le géné- 
ral Debilly fit aussitôt former en bataillon carré le 61% qui 
fat placé en seconde ligne derrière le 17® ; ce mouvement fut 
exécuté avec tant de rapidité que la cavalerie ennemie se 
trouva engagée entre ces deux régimens et écrasée par leur 
feu réuni. 

Cette cavalerie, dans la confusion causée par sa défaite, 
s^eSbrcant de se frayer un passage , sabre les Autrichiens 
qu^elle ne reconnaît plus. Le roi de Naples ne peut croire 
qu'elle est russe ; en voyant ce combat, il la prend pour un 
corps bavarois et (ait cesser le feu ; mais bientôt il s'aperçoit 
de l'erreur. Exposé à de grands dangers , il se voit obligé de 
charger Tennemi avec son escorte et les officiers de son état- 
major; il fait ensuite avancer la première division de grosse 
cavalerie aux ordres du comte Nansoutv. Jam.iis on ne '^•it 
une charge plus brillante. Jaloux de soutenir leur ancienne 
réput.itioii, les carabiniers cl les deux réffimens de cuirassiers 
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» voulu faire plus pour vous ; je meurs dans une heure. Je 
» ne regrette pas la vie , parce que j'ai participé k une vîc- 
» toire qui vous assure un règne heureux. Quand vous 
» songerez aux hraves qui vous étaient dévoués , pensez k 
» ma mémoire. Il me suffit de vous dire que j'ai une famille; 
» je n'ai pas besoin de vous la recommander. » 
. Le comte Saint-Hilaire , blessé au commencement de l'ac- 
tion , resta toute la journée sur le champ de bataille et se 
couvrit de gloire. Les généraux de division Kellermann et 
comte Walther, les généraux de brigade Tliiébaut, comte 
Sébastiani^ Dumont, Marilli, les comtes Compans et Rapp^ 
aides-de-camp de l'empereur, furent blessés. C'est ce dernier 
qui, en chargeant kla tête des grenadiers delà garde, avait 
pris le prince Repnin, commandant les chevaliers de la garde 
impériale russe. 

La garde eut k regretter le colonel des chasseurs k cheval 
Morland, tué d'un coup de mitraille en chargeant l'artillerie 
de la garde impériale russe. 

Le colonel Mazas, du j4^ de ligne, fut tué, ainsi que 
le chef d'escadron Chaloppin , aide-de-camp du prince de 
Ponte-Corvo , et plusieurs autres colonels et chefs de batail- 
lon. 

Le baron Corbîneau , écuyer de l'impératrice, comman- 
dant le 5^ régiment de chasseurs a cheval , eut quatre che- 
vaux tués : au cinquième , il fut blessé lui-même en enlevant 
un drapeau. 

Le comte Priant eut quatre chevaux tués sous lui. Les 
colonels barons Couroux et Dumbutier se firent remarquer. 

Lebas, chasseur au lo^ d'infanterie légère, a le bras gauche 
emporté par un boulet de canon. «Aide-moi, dit-il k son ca- 
)) marade, a 6ter mon sac, et cours me venger. » Il met en- 
suite son sac sous le bras droit et marche vers l'ambulance. 
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Le général Thiébaut^ dangereusement blessé , était trans- 
porté par quatre prisonniers russes ; six Français blessés Faper- 
coi vent y écartent les prisonniers russes et saisissent le bran- 
card en disant : « Cest k nous seuls qu'appartient Thonneur 
» de porter un général français ! » 

Les traits de courage furent si nombreux , qu'au moment 
où le rapport s'en faisait k l'empereur j il dit : « H me faut 
» toute ma puissance pour récompenser dignement tous ces 
» braves gens. » 

Les colonels Lacour, du 5^ de dragons ; le baron Digeon, 
du 26^ de chasseurs; le baron Bessière^ du 1 1^ de chasseurs^ 
frère du duc d'Istrie ; le baron Gérard , colonel aide-de- 
camp du prince de Ponte-Corvo ; Mares, colonel aide-de- 
camp du prince d'Eckmûhl , furent blessés. 

Les chefs de bataillon Perrier, du 36® régiment d'infante- 
rie de ligne ; Guye , du 4^ de ligne ; le baron Sohwite , du 
57® de ligne ; les chefs d'escadron Grumblot, du 2® régiment 
de carabiniers ; Didelot y du 9® de dragons ; Boudichon , du 
4® de hussards ; le chef de bataillon du génie, Abrissot ; les 
chefs de bataillon Babin et Mobilliard, du 55® de ligne; Prof- 
fil , du 43^ , et les chefs d'escadron Trévîlli , du 26® de 
chasseurs, et David, du 2® de hussards, les chefs d'escadron 
de chasseurs de la garde impériale , Bayermann , Bohn et 
Tliierry , furent aussi blessés. 

Le capitaine Thervi, des chasseurs k cheval de la garde, 
est mort des suites de ses blessures. 

Le capitaine Geist, les lieutenans Bureau, baron Barbe- 
nègre, Guyot, Fournier, Adet, Bayeux et Beuno des chas- 
seurs k cheval de la garde , et les lieutenans Ménager et Rol- 
let, des grenadiers a cheval de la garde, reçurent aussi des 
blessures. 

Les voltigeurs rivalisèrent avec les grenadiers. On citerait 

TOME XXII. FévBllB 1831. l5 
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le 43*, le 55^, le i4^, le 36®, le 4o% le 17®, et les bataillons des 
tirailleurs corses et du Pô, si Ton pouvait nommer quelques 
corps ; mais ce serait une injustice pour les autres : tous ont 
fait des prodiges; il n'y avait pas un officier, pas un génét*al, 
pas un soldat , qui ne fut décidé à vaincre ou à périr. 
La cavalerie française se montra avec supériorité. 
Les soldats du train méritent les éloges de l'armée. L'ar-> 
tillerie fit un mal épouvantable a l'ennemi. Quand on en ren- 
dit compte k l'empereur , il dit : « Ces succès me font plaisir; 
» car je n'oublie pas que c'est dans ce corps que j'ai commencé 
» ma carrière militaire. » 

Ainsi éclate ce coup de foudre, si souvent prédit par l'em- 
pereur , pour la fin de cette immortelle campagne. Ainsi finit 
cette journée mémorable , que le soldat se plaît à nommer la 
journée de V Annii^ersaire , que d'autres ont nommée la ba- 
taille des trois Empereurs , et que Napoléon a désignée sous 
le nom de bataillé d'Austerlitz. 

C'est aux confins de la Hongrie , de la Pologne , de la Si- 
lésie , de la Bohême , dans les champ de la Moravie , où , des 
deux extrémités du monde , se trouvaient réunis le sauvage 
du Kamtchatka et l'habitant du Finistère , que la destinée 
avait marqué le terme de cette supériorité de l'infanterie 
russe, trop long-temps et trop facilement établie , de ce pres- 
tige d'une puissance militaire née subitement dans le siècle 
dernier, de cette influence politique usurpée sur l'Europe 
et désormais renfermée dans les bornes fixées par l'intérêt 
des peuples et de la civilisation : c'est laque l'armée française 
célébrant l'anniveraire du jour où la France reconnaissante 
avait décerné a Napoléon le diadème impérial, voulut cein- 
dre son auguste front de la couronne de triomphateur. 
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CIIVQUIÈME PARTIE. 

Mouvemens d^uis la bataille d*Âasterlitz jusqu'à rarmistice. 

Le soir de la journée et pendant plusieurs heures de la 
tiuît, l'empereur parcourut le champ de bataille et fit enle- 
ver les prisonniers: spectacle horrible, s'il en fut jamais. 
L'empereur , monté sur des i^hevaux très vîtes , passait avec 
la célérité de l'éclair, et rien n'était plus touchant que de 
voir ces braves gens le reconnaître sur-le-champ. Les uns, 
oubliant leurs souffrances disaient: « Au moins la vic- 
» toire est-elle bien assurée. » Un autre : » Je souffre depuis 
» huit heures, et, depuis le commencement de la bataille, 
» je suis abandonné ; mais j'ai bien fait mon devoir. )> Un 
troisième : « YùUs devez être content de vos soldats aujour- 
» d'hui. ». A chaque soldat blessé, l'empereur laissait un 
garde qui le fesait transporter dans les ambulances. 11 est 
horrible de le dire, quarante-huit heures après la bataille, il 
y avait encore un grand nombre de Russes qu'on n'avait pu 
panser. Tous les Français le furent avant la nuit. 

Rien n'égalaitja galté des soldats français à leur bivouac. 
A peine apercevaient^ils un officier de l'empereur, qu'ils lui 
criaient: « L'empereur est-il content de nous? » 

Le soir, l'armée française prit position sur le champ de 
bataille : le corps du duc de Montebello en avant de la mai- 
son de poste ; l' avant-garde du roi de Naples à Rausnitz ; le 
corps du prince de Ponte-Corvo sur les hauteurs de Krzeho- 
witz ; la garde de la réserve sur les hauteurs vis-k-vis Nusle 
et Hostieradeck ; la division du comte Saint-Hilaire en avant 
de la digue de l'étang ; les deux autres divisions du duc de 
Dalmatie en arrière, la gauche k Augezd , la droite k Me- 

nitz; enfin la division du comte Friand entre Menitz et 

i5. 
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HautschitZy pour le rapprocher des autres divisions du 
prince d'Eckmùhl, restées à Nîcolsbourg, et marcher avec 
elles sur Goding. 

L'empereur établit son quartier-général a l'auberge près 
la maison de poste de Pozorzitxer. 

Les débris de l'armée russe passèrent la nuit la plus af- 
freuse. A la journée du 3o novembre , a celle même de la 
bataille , qui avaient été superbes , avait tout à coup succédé 
un brouillard qui , vers minuit , se fondit en neige et en eau, 
et rendit les chemins presque impraticables. 

Les deux empereurs avaient quitté Austerlitz; ils s'étaient 
portés sur la route de Hongrie : mais ils ne se dissimulèrent 
point qu'ils étaient séparés de leurs bagages et de leurs hô- 
pitaux , qu ils avaient perdu leur lî^e d'opération , qu'ils 
prêtaient le flanc à Tarmée française, et qu'elle serait arrivée 
avant eux à Holitsch et à Goding ; ils n'avaient même plus 
d'armée ; ce n'était qu'un amas confus de fuyards , d'hom- 
mes sans armes , sans fusils, sans bagages et sans subsis- 
tances. 

Dans cette angoisse , les deux empereurs conviennent d'a- 
voir recours au vainqueur , de demander une armistice et de 
jurer la paix, seul moyen de conserver encore ce qui restait 
de l'armée des deux plus grands empires du monde. 

Le prince de Lichtenstein, aussi distingué par ses qualités 
civiques que par ses vertus guerrières, qui s'était toujours 
opposé à la guerj?e , qui n'avait jamais fait entendre au tTÔne 
que des conseils sages , se pr£)pose pour aller trouver l'em- 
pereur. A minuit, il vint aux avant-postes ; il eut une confé- 
rence fort longue avec Napoléon, qui consentît -enfin , non 
sans beaucoup de peine, a une entrevue avec l'empereur 
d'Allemagne. Lorsque l'empereur y eût consenti, et que le 
'prince de Lichtenstein eût déjeûné avec lui , il le congédia : 
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« Vous me faites faire une grande faute, lui dît l'empereur ; 
» ce n est pas après des bataille3 qu'il faut avoir des confé- 
» renées, je ne devrais être que soldat aujourd'hui, et je ne 
» me dissimule pas que , comme tel , je ne devrais que pour- 
» suivre une victoire et non pas écouter des paroles de paix. 
» — Votre majesté, lui répliqua le prince, n'a plus rien k 
» conquérir ; la bataille est si complète qu'elle ne peut rien y 
» ajouter : la paix seule peut ajouter k sa gloire. » 

Cependant Tempereur donna des directions de marche^ 
il ordonna au prince d'Eckmûhl de se porter sur Goding 
avec le corps qu'il avait kNicolsbourg, et qui n'avait pas 
encore combattu, et d'intercepter toute retraite k l'ennemi. 

n fit porter le corps du duc de Dalmatie sur la route 
d' Auspitz , les corps du prince de Ponte-Corvo et du duc de 
Montebello sur celle d'Austerlitz k Goding. Le roi deNaples 
avec la plus grande partie de sa cavalerie, suivît cette route. 

Le comte Nansouty, avec sa division de cavalerie , se porta 
sur la grande route d'Olmùtz et prit une immense quan- 
tité de chariots et de bagages de toutes espèces. 

L'empereur envoya le comte Bertrand, son aide-de-camp, 
avec les escadrons de sa garde, sur la route de Kremsier, 
où il s'empara de dix-neuf pièces de canon, d'une grande 
quantité de caissons et de bagages escortés par des Cosaques. 

Un autre détachement se porta sur Hradisch, et ramassa 
beaucoup de bagages et de prisonniers. 

Le 4 7 eut lieu l'entrevue des deux empereurs. Les avant- 
postes du prince d'Eckmûhl culbutèrent la tête de l' avant- 
garde du général Merfeld, et menaçaient d'attaquer l'armée 
russe et d'empêcher sa retraite. Ce général autrichien pro- 
testa qu'il y avait une armistice et que les deux empereurs 
étaient en conférence. Le prince d'Eckmûhl suspendit toute 
attaque, sur l'assurance que donna l'empeteur Alexandre, 
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veront jusqu^a ce qu ils aient atteint le grade de capitaine ^ 
s'ils font jusqu alors partie de Farmée. 

— Il vient d'être passé un nouveau marché pour les trans- 
ports de la guerre pendant les années i83i^ iSSa, iSii^ 
i834eti835. 

Les conditions sont a peu près les mêmes que celles de 
l'ancien marché. Dorénavant, le transport des gros bagages 
ou magasins qui suivent les corps dans leurs changemens de 
garnisons seront efFectués par la voie dite d' urgence , au 
lieu du roulage oïdinaire, cette mesure était réclamée depuis 
long-temps pour que les corps fussent suivis de plus près par 
leurs bagages. 

Le ministre s'est réservé la faculté de faire exécuter : 
I® par les pontonniers et par le train d'artillerie du génie 
ou des équipages militaires y avec les moyens à la disposition 
de ces corps, toutes espèces de transport ; 2^ par des marchés 
particuliers les transports accidentels, c' est-a-dire, ceux à 
effectuer dans l'intérieur des places , soit sur les côtes pour 
l'armement et le désarmement des batteries, quand la dis- 
tance à parcourir n'excédera pas trois lieues de poste ; 3^ par 
lesbâtimens de l'état, ou par des marchés spéciaux, les 
transports à effectuer par mer ; 4** le ministre se réserve en 
outre de faire exécuter, conformément aux règles établies 
pour les services des vivres, des fourrages et des lits militaires, 
les transports d'objets dépendant de ces services. Par ce 
moyen , les transports qui pourront s'effectuer par mer le 
seront par les bâtimens de l'état. 

Quelques autres modifications apportées dans les détails 
de l'administration rectifient des imperfections que l'expé- 
rience avait fait remarquer. 

— Le ministre vient de prendre, sous la date du 1 3 jan- 
vier, une décision relative au classement des officiers rappe- 
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lés à l'activîté depuis le mois de juillet dernier. Voici ses 
principales dispositions : 

La plupart des officiers rappelés à l'activité depuis les évé- 
nemens de juillet, et dont le rang d*ancienneté n'a pas en- 
core été fixé , ont interprêté d'une manière trop générale les 
dispositions de l'ordonnance du 28 août dernier et paraissent 
croire qu'ils ont indistinctement le droit d'en réclamer le bé- 
néfice y même dans le cas ou leur radiation du tableau de 
l'armée , antérieurement k la publication de cette ordon- 
nance , résulterait d'admission à la retraite , de démission ou 
de renomination volontaire au service. 

Cette interprétation serait formellement contraire à l'or- 
donnance du 28 août y qui n'a eu d'autre but que de rendre 
aux officiers placés à la demi-solde en 181 5 , les avantages 
qui leur étaient assurés, pour leur rang d'ancienneté, par 
l'ordonnance du 2 août 18 18 et dont ils avaient été privés 
par des subséquentes. 

Les articles 262 à 269 de l'ordonnance du 2 août 1818, 
remis en vigueur par celle du 28 août i83o, s'appliquent 
exclusivement aux officiers qui, étant en demi-solde à la 
première de ces deux époques, n'ont pas cessé d'être dans 
une position d'expectative et ont continué de jouir de cette 
demi-solde, ou du traitement de réforme accordé par les 
ordonnances des 21 mars et 2 novembre 1818, en rempla- 
cement de la demi-solde expirée. Ces officiers doivent en 
conséquence prendre rang d'après leur ancienneté de grade 
primitive, et sans éprouver de réduction pour le temps qu'ils 
ont passé en non-activité. 

Le même avantage est nécessairement accordé, k raison 
de la similitude complète de leur position , aux officiers mis 
en solde de congé en 1820, par suite de la réduction des 
cadres, et qui, en exécution de l'odonnance du sS octobre 



a38 REVUE 

i8»oV doivent compter, comme service effectif, le tempis 
passé en congé illimité, 

La décision royale du 16 février i8a5 n'ayant été abrogée 
par Tordonnance du 28 août i83o qu'à l'égard des officiers 
auxquels s'appliquent les articles 262 à 269 de Tordonnance 
du 2 août 18 18, elle continue d'avoir son effet en ce qui 
concerne les officiers en réforme, avec ou sans traitement/ 
en non activité sans solde, ou en retraite; le temps passé 
dans ces différentes positions doit être entièrement déduit, 
et le rang ^'ancienneté établi d'après les services effectifs an- 
térieurs à la mise en réforme, en non activité sans solde, ou 
en retraite. 

Conformément à la décision royale du 23 mai 1 827 , ou 
doit tenir compte, aux officiers démissionnaires rappelés au 
service, de toute l'ancienneté qu'ils avaient au moment où 
leur démission a été acceptée; ils n'éprouveront sur leur 
rang qu'une réduction égale au temps pendant lequel ils au- 
ront été rayés du tableau de l'armée. D en sera de même à 
regard des officiers qui ont obtenu le traitement spécial de 
réforme, moyennant renonciation volontaire au service, et 
qui, du jour de leur admission a ce traitement, ont été assi- 
milés aux officiers démissionnaires. 

C'est d'après ces bases que sera établi \ Annuaire mili- 
taire de i83i. 

— ^Le ministre de la guerre a prescrit des dispositions rela- 
tivement aux gardes nationaux appelés à faire un service extra- 
ordinaire. D'après la loi du i4 octobre 1791 , actuellement en 
vigueur, la garde nationale peut être requise, dans des cir- 
constances extraordinaires , à faire un service d'activité hors 
de son territoire. Le droit de requérir la garde nationale 
doit être en conséquence exercé par MM. les préfets, sous 
les conditions prescrites par la loi , et les autorités militaires 
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doivent se concerter avec les magisirals toutes les fois tjue 
les circonstances leur paraissent de nature à exiger de sem- 
blables réquisitions. 

C'est h l'autorité civile qu'il appartient de requérir 1» 
garde nationale, et lorsque les gardes nationaux, ainsi re~ 
quis, se portent sur un point éloigné de plus d'une journée 
de marcbe de leurs foyers, ils ont droit, suivant leur arme 
et leur grade, à la solde, aux rations de pain et au loge- 
ment, comme la troupe de ligne, sauf la prime jouma- 
liëre d'entretien de la masse individuelle. 



SUITE DES NOMINATIONS ET PROMOTIONS 

DU MOIS DE NOVEMBRE l83o. 

Date 

or^pn. 

5 nov. Patoueille, lieut au lâ> léger, est nommé capitaine au même. 

Bruyère, id. 

Touranlonre, id. 

Morbieu, lieut. au iSe léger, est nommé lieut adj.-major au même. 

Nicoliui , id., est nommé capitaine au mémo. 

Demaline, id. 

Payon, id. 

Vigoureux, id. 

Dagoury, lieut. au i9« léger, est nommé cap. adjud.-major au même. 

Picdoz, id», est nommé capitaine au même. 

Mâcherez, id. 

Duburguet, id. 

Guyot, id. 

Bonbrain, cbcf d'esc, commandant de place aux Saintis (Guade- 
loupe}, est nommé lieut-cotoncl du l«i^ dragons. 
6noy. De Montaunet, chef d'esc. à l'école d^ cavalerie, est nommé lieut.- 
colonel du 9« cuirassiers. 

Hupais, chef d' esc, en non activité, est nommé lieut-coionel du 
1er dragons. 

Branche, lieut. au 11^ de chasseurs, est nommé cap. au même. 
lOnoY. Perrot, capitaine, est nommé chef de bataillon au corps royal 
,d' état -major. (Afrique.) 

Foy, id. 

Conrad, id» 

Goulon, lieut. au 50« de ligne, est nommé cap. au même. 

Dufaure, id. 

Cadoux, id. 

Raoux, id. 

Chauvin, cap. au 5l« de ligne, est nommé chef de batail. au même. 

Cappés, cap. au 45^ de ligne, est nommé capit. au même. 

Bazin, lieut. au 6o^ de ligne, est nommé capitaine au même. 

Brayer, chef de bataillon en non activité , est nommé chef de ba- 
taillon au 5e de li^ne. 

Foucher, capit. au ler du train des équipages milit. est confirmé 
dans le grade de chef d'escadron, auquel il a été promu par le 
général en chef de l'armée d'Afrique. 

Lepée, lieut. id., est confirmé dans le grade de cap. en second, id. 

Lemoussu, cap. en second id., est nommé cap. de l'^ classe, à rési- 
dence fixe au parc de Chàtcauroux. 

Uulot, lieut. en icr id., à la direction des parcs de construction. 

Rohard, id., de la ?« comp. du corps du train des équip. milit. 

Flamary, lient, adjud.-major, id., de la 8c id. 

Petit, lieut. en 1er, id. de la 9e id. 
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" In* (lu train des équip. milit. , est nommé capit. de 
>i>. <lu iiiêiuc. 
ia 1 1*^ id. 
vit; la 4rc comp. d'oQvriers du même service. 
. i\i: la ôc i(l. 
' . adjudant-major de la même arme. 
.1 util Saint-Alphonse, maréchal de camp, est nommé au 
îi«:ul.-};énéral. 
• >i:ot, colonel de cavalerie en non activité, est nommé co- 

: ' «' dragons. 
'Mi'villc, lieut.-colonel d'infanterie en non activité, est 
•loneidu S« hussards. 
«Wonol, admis à la solde de retraite, est nommé colonel 
..: int de la ^ardc municipale de Paris. 
•fiiiant id., id. lieut.-colonel , id. 
■•'. d* escadron en non activité, id. chef d'escadron id. 
lunlin, id. en retraite, id. 

Iiifde bataillon en retraite, est nommé chef de bat. id. 
•:if d'esc. en retraite, est nommé chef d' esc. major id. 
. ..rde bâtai 1. d'inf. , en di^pon., est nommé lieut.-col. id. 
. i-ap. au 35c de ligne, est nommé chef de bataillon id. 
■'(A. dv. cav. en non act., est nommé col. au i^r de drapions. 
• (iliabannes, lieut.-colon. du 7c de chasseurs, est nommé 
!ii ic de hussards. 

iiiTayc., chef d'esc. en non activité, est nommé licut- 
Iii 7«' de chasseurs. 

iii.-î!én. démission., est réintégré dans le cadre des 
.«nôraux de l'armée. 
.'I> d'inf., est nommé à un emploi de son grade, dans la 

• ipale de Paris. 

• •loiiel du 6c rég. de hussards, est confirmé dans le 
:: .1 été conféré par décret du 3 avril 18 14. 

. <le chasseurs de Nemours, id. du 5 avril 181^. 
t. id , est nommé adjud.-major au même. 
'..linc id. 

■ I Y de ligne, est nommé cap. à la o« comp. de 

■ -••i|dine. 

• V.)«' de lijîne, est nommé cap. au 29c de lijîne. 
! T" de chasseurs, est nommé adj.-maj. au même, 
•lit. au ôc hussards, est nommé cap. au même. 

do caval., en non activité, id. 

•!• hussards. 



■t nommé cap. au même. 

-^( nommé Ueut. adjudant-major au 
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date des , 

ordou. 

Pillcrault, lieut. de gend., e$t ilonuné capit. command. la compagnie 
de gendarmerie de la Martinique. 

Micbelet de la Chevalerie , ex-omcier de la liene , qui a fait la cam- 
pagne de I814 en qualité de chef de bataillon de la garde natio- 
nale active, est nommé chef de batail. pour le service des places. 

Darbourg, ancien cap. de gendarm., est nommé cap. en 1*"' de la 
ire comp. de gendarm. à Hioin.. 

Poullard , lieut. adj.-maj. au 4* de cuiras. , est nommé cap. au même. 

Trescaze, major au Sf cuirass., «st nommé capit. au même^ 

Vuillemot 9 cap. id. major id. 

Royer, lient, id. cap. id. 

Viard, cap. en non activité , id. 

Marmion, chef d'esc. au 3° drag., est nommé lieut.-coloni. au même. 

Pelissier , cap. id. chef d'esc. id. 

Vejux , lieut. au 6* cuirass., est nommé capit. au 3® dragons. 

Gallias , lieut*. au 5* dragons , est nommé cap. au m^me. 

Lejeune, lieut. au 4" dragons, est nommé cap* au même. 
9 déc. Pelletier de Ghambure ^ cap. d'inf. en retraite , noran^é chef de ba- 
taillon en 18 15, est nommé lieut.-col. d'inf., pour être pourvu 
d'un emploi à la première vacance. 
3 déc. BÎÎD, colonel de cav., est nommé chef de légion de gendarmerie. 

Pinel, chef d'esc. de gend., id. 

Jomard, id. 

Gromand, chef d'esc. de gend. en retraite , est nommé chef d'esc. 
commandait de comp. de gend. 

Mcndiry, id. 

Pisler, chef d'esc. de cav., id. 

Martin, id. de hussards en disp. , id. 

Carrelet, cap. de gendarmerie, id. 

François, id. 

L'Ëleu Delmé , id. 

Emerj, id. 

Receveur, id. en retraite, id. cap. commiancl. de comp. de srend. 

WolflF,id. " 

Réveillère, cap. de cav., id. 

Lcfebvre-Desnouettes , id. démission., id. 

Muidebled, capitaine adjudant de place à Cherbourg, id. 

Le Bescond de Coatpont, capit. d'artil. de marine, en retraite, id. 

Vincent, capitaine aide-de-camp démissionnaire, est nommé cap. 
command. de comp. de gend. 

Dure, cap. d'inf. en disponibilité, id. 

Magnicr, capit. de cuirassiers, en réforme, est nommé cap. com- 
mandant une comp . de gend . 

Letellier de Blanchard, lieut. de gend., id. 

Lemercier, id. 

Noël, id. 

Ponune, id. 

Houzeau, id. 

De Berny, id. 

Soufflet, id. 

46. 
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date des 
ordoD. 

Langlois, lieut de gendarmerie, est nonfmé cap. eom. une comp. 

de gendarmerie. 
Richier, lieut. trésor, de gend., id. 
De Lagrange, lient, de gend., id. 

Saintonge , lient, trésor, de gend., est nommé capit. trésorier id. 
Carré, id. < 

Fesnau, cap. d'infanterie, est nonmié capit. com. de lieutenance, 

dans les chefs-liens de légion. 
Minai, cap. d'inf. en non actirité, id. 
D'Harembert, lieut. de gend., id. 
Donatls, id. 
Beaugeois, id. 
Protin , id. 
Gallois, id* 
Bizot, id. 

De Gordoue Descordes, id. 
Leclerc de Ruifey, îd. 

Catrain. lieut au 94* ^^ lig^c, est nommé capit. au même. 
Tcxier-Olivier, id. 
Mouton, id. 
Maillard , id. 

Ghaudruc de Grazannes, id. 
Ghérin, id. 
6 déc. Veruon, cap. en retraite, est nommé cap. en prem, au l*r régimcot 

du {renie. 
Baradère, est nommé secrétaire-général du ministère deïa guerre. 
Pelct, (baron), lieutenant-général, est nommé directeur du dépôt 

de la guerre. 
Nugues Saint-Cyr (baron ), id. de l'infanterie, 
Préval (vicomte), id. de la cavalerie. 
D'Aure (comte), conseiller d'état. 
Martineau des Cfhesnez , maître des requêtes , id. des fonds et de la 

comptabilité générale. 
Martin de Boulancy, lieut. aux chasseurs de Nemours , est nomme 

instructeur en chef au 3" de cuirassiers. 
Dallichamps, cap de cav. en non activ., est nommé adj.-maj. id. 
Diihot , lieut. au 3* cuirassiers , id. cap. id. 
Lecoq, id. 

Dclbaëre , cap, de cav- en non activité , id. 
Ostermann , lieut. au S* dragons , est nommé cap. au même. 
Perreiraond, cap. au 5* chasseurs, est nommé instructeur en chef 

des lanciers d'Oi'léans. 
David, ancien cap. de gend. retraité, est nommé cap. de gendarme- 
rie, garde municipale de Paris. 
Gobert, cap d'infanterie, retraité, id. 
Moniot, cap. de cav., retraité, id. 
Henry, ex-Iicut. adjud. de place. 
Wolbert, cap. de cav. en non activité, id. 
Masson, ancien cap. d'inf., réformé, id. 
Tui-pin , id. 
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date des 
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Garboo«aoc.Ueut.d'inf., est aom>capf degend», gardemun.de Paris. 

Bailly, id. 

Louapt, id. 

Langrtois, capit., id. 

Rollin , id. 

Lallement , lieut. d'inf., id. 

D'Hébrad, lieut. de gend., id. 
9 dëc. Touquet, chef de hataillon ea retraite, est nommé lieut,-coloneI , 

pour le service des places. 
11 déc. Heimés, colonel de cav., est nommé maréchal de camp. 

Le Roch| cap. au i4' de ligne, est nommé trésorier au niémc. 

Coudroj, cap. d'inf. à la solde de congé, id. cap. au i3' id. 

Gauthié, cap. au 11" de ligne, id. trésorier au 24" id 
l3 déc. Valazé (baron), maréchal de camp au corps du génie, id. lieut.- 
général au même. 

Denys de Dauremont (comte), maréchal de camp d'infanterie, est 
nommé lient.- général dans l' état-major général. 

A char d ( baron ), id. 

Petiet (baron), colonel au corps royal d'état-major, est ponuné 
maréchal de camp» 

De la Forest d'Armaillé, colonel du l4" de ligne, id, 

Léridant, id. du 4^" id. 

Feuchéres (baron), id. du 37", id. 

Chalmeton , chef de bataillon au 98^ de ligne, est nonmié lieutenant- 
colonel au Iff" de ligne. 

Trémeaux, id. au 37", id. au l4* id. 

Corbin, id. au 34", id. au 3" id. 

Carcenac , id. au 6", id. au 29" id. 

Apchié, id. au ^9" y id. au 57" id. 

Daguzan , id au 30«, id. au 49" id. 

Lavorrie , id. au 6", id. au 20" id. 

Cousin , id. au 4" léger, id. au même. 

Escande, id. au 17' de ligne , id. au 38" de ligne. 

Gallimardet, id. au 17", id. au même. 

Buart, id. au 49", id. au 1er léger. 

Laurens, id. au l5", id. au 30"^ de ligne. 

Abadie, capit. au 37" de ligne , chef de bataillon au 3" de ligne» 

Delannoy, id. au 28", id. au même. 

Thibaud, id. au 28", id. au 20" id. 

Clouet, id. au 14^9 id* au même. 

Carré, id. au 29", id, au 23" id. 

Vestu de Nercy, id. au 34", id. au 17" id. 

Bonnet, id. au 17", id. au 23" id. 

Cavalier, id. au 29", id. au 28". id. 

Makeréel, id. au 23", id. au 49" id. 

Auvray, id. au 34". id. au 55" id. 

Legoullon, id. au 1er léger, id. au même. 

Chevalier, id. au l5" de ligne, id. au 14*^ de ligne. 

Dupatt (baron), lieut.-colonel à l'armée d'Afrique, est nommé co' 
lonel d*éU|« major dn génie. 



date des 
qrdoD. 

' Lemercter; chef de bataitton du génie , est nommé lient. -col, id. 
I^ossj, cap. de prem. classe, au corps du génie, en France, est 

nommé chef de bataillon id. 
Pédemonté, id. 
Paris, id. 
Jellé,id. 

Beurnier, id. (Afrique.) 
Collas , id. 
Sayart, id. 
Gallice , id. 
•Guy, id. 

Duyivier, cap. de 3* classe, id., est nommé cap. en l*r id. 
Mordret, id. - 
AUard, id. 
Du£foure, id. 
Gaullier, id. 
Parrol, cap. en second, au fcr rég. du génie, est nonu^é capitaine 

au même. ( Afrique. ) 
Mairet , cap. commaind. au corps royal d'artil., est nommé chef d'esc. 

au même. 
Lami, id. 

Esnault, lient, id. cap. en second id* 
Bardonnant, id. 
Letier, cép. aide de camp du général Bertl;fezène , est nommé chef 

de bataillon d'état-major. 
Senilhes, cap. aide de camp du gén. Clouet, id. 
Monteils, lient, au 56* de ligne, est nommé cap. au même. 
Thuillier , id. 

Maizière , cap. au 62* , id. chef de bataillon au 65* de ligne. 
Pélissier, id au 35*, id. au 66* id. 
Wetzlar, chef de bataillon au 47* de ligne, est nonuné cap. en 1er 

à la 7* comp. de fusiliew séd<ïntaires. 
i4 déc. Baudrand . maréchal de camp au corps royal de génie , est nommé 

lieut.-général au même. 
16 déc. Bricard, cap. d'inf., à la solde de congé , sortant de l'ex-garde roy., 

est nommé cap. au 1er de ligne. 
Lucmau de Classun, id., id. au 2* id. 
Goût, cap. en réf., id. 
Leydier, cap. en retraite, id. 

De Longuevergue, cap. d'inf. à la solde de congé , sortant de l'ex- 
garde royale , est nommé cap. au 3* de ligne. 
Demièrre, cap. d'inf. à la solde de congé , provenant de l'éx-maisou 

militaire, est nommé cap. au 3* de ligne. 
AUard , cap. en réforme , id. 
De Caignet, cap. d'inf. à la solde de congé, sortant de Tex-gardc 

royale, est nommé cap. au 4'- id. 
De ruységur, id., id. au .5* id. 
DeWâll,id., id. au6*id. 
Roipf de Cursay, capitaine dHnfanlcrie à la solde de congé , sortant 

de l'ex-gardc, est nommé capitaine au T* de lignct 
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Bosquet Ghanterenne , id./id. au 8' id. 

De Feriet , id. , id. au 9" id. 

Fvanco , cap. en iion activ. , id. 

Bosrcdon, cap. en trailement expiré, id. 

Emjr, cap. d'infanterie, à la solde de congé, sottant de l'ax- garde 

est nommé cap. au 40' de ligne. 
Guérin de Tourvillc, id. au 11" id. 
Traversier, id. au 12" id. 
Roffignac , id au 13" id. 
Delabarre, cap. en réf. id. 
Lepin , id. 
Kopff, cap» d'inf. à la solde de congé , sortant de l'ex-garde royale , 

id. au 14*^ id. 
Ducasse, cap. enréf. id.' ■ 
Ternanx, cap. d'inf.,^à la solde de congé, sortant de l'ez-gatde royale, 

id. au l5* id. • • ' 
Gibrac, cap. enréf. id. , 

Guyot de la Cour, cap. d'inf., à la soldé de'coiigé, sor^nt de i'ex- 

garde royale, id. au 16" id. 
Dutertre, cap. en réf. id. 
Marin, cap. d'inf., à la solde de congé., sortant de l'ex-garde royale, 

id. au 17" id. 
Gérard, cap, en non act. id. • ,, 

Jain, cap. d'inf., à la solde de congé , sortant de l'ex-garde royale , 

id. au 18* id. 
Guillon, cap., en traitement expiré, .id. au 18* id. 
Bernard, cap. en réf. id. au l9* id. 
Lallier, id. 
Pothey, id. 
De Caupenne, cap. d'inf., à la solde de congé, («ortant de l'ex-garde 

rovale, id. au 30" id. 
Monbrun, cap. en renonciation, id. nu 21*^ id. 
Dumont, cap. d'inf. , à la solde de congé, sortant de l'ex-garde 

royale, id. au 23" id. 
Conte, id. au 23" id. 
Comibert, cap. en retraite, id. 
Delapierre, cap. en renonciation, id* au 34' id. 
Pomviageat, cap. en retraite, id . 
Lebrun, id. 

Fayolle, cap. démissionnaire, id. 
Damaudery, cap. d'inf., à la solde de congé, sortant de l'ex - garde 

royale , id. au 25" id. 
Bouiilard, id. sortant de la maison du roi , id. 

Bernard de Couryille , id. sortant de l'ex- garde royale, id. au 
26" id. 

Stinville, cap. en ret. id. 
De Lachapelle de Beaulieu , cap. d'inf., à la solde de congé, sortant 

de l'ex-garde royale, id, au 27" id. 
Favières , id . au 28* id. 
Carpentier, id. au 39* id. 
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Geoflfroy, cap. en retraite, sortant de Tez-garde rpyale, est nommé 

capitaine au s9* de ligne. 
Babin Grandmaison, cap. d'inf., à la solde de congé , sortant de l'ex • 

garde royale , id. au 80* id. 
Goinaudeau, cap. en réf., id.au SI* id. 
])elafon8, id. 
Serrière, id. 
Guyard , id. 
Desclos de la Fonchais, cap. d'inf., à la 8old« de congé, sortant de 

l'ex -garde royale, id. au 59* id. 
Bechade, cap. en renonc, id. 
Boiiiface, cap. d'infl, àla solde de congé, sortant de l'ex-garde 

royale, id. au 33* id. 
Germain, cap. en non activité, id. au 83* id. 
Floçquerel , id. 
De la Garbe de Ghamhonnas, cap. d'inf., à la solde de congé, sortant 

de l'es-garde royale, id. au 34*' id. 

UelloY,id.'?iV?S*i(l« 

De Cnàteauvieux, id. au 36* id. 

Courdan de Fromental , cap., en trait, expiré, id. 

Beaunay, cap. d'inf., à la solde de congé, sortant de l'ex-gardc 

royale, id. au 37* id. 
Chevillard, cap, en retraite, id. 
Radeaux, cap. en réforme, id. 
Courtot, cap. d'inf., à la solde de congé, sortant de l' ex-garde 

royale, id. an 38* id. 
Crespin , cap. en réf. id. 
Sersiron de la Besse, cap. d'inf., à la solde de congé, sortant de l'ex- 

garde royale, id. au 39* id. 
D' Arpentigny , id. au4o*id. 
Bergier, cap. en réf., îd. 
Desroziers, cap. d'inf. à la solde de congé, sortant de l'ex -garde 

royale, id. au 4^' i^ 
Mampon, id. au 4^' i^^* 
Dumas , id. au 4^* id. 
Morean , id. au 44* ^^* 
Harlet, cap. en réf., id. 
Dalbenas , cap. d'inf. à la solde de congé , sort, de l' ex-garde royale, 

id. au 46* id. 
Quarante, id au 4^'' id. 
Echemann, id. 

Pantin Saint-Ange, id. au 4^* id. 
Cabot Lafarre , id. au 49* id. 
Thiercelin, id. sortant de la maison militaire, id. 
Palustre , id. au 5o* id. 
Valette de Vialard, id. au 52* id. 

Fournet, id sortant de Tex-garde royale , id. au 53* id. 
Duquesnoy , cap. en réf. , id. 
Christiani de Raveran, cap. d'inf. à la 8ol^ de congé , portant de 

Tex-garde royale , id au 5^* id. 



date des 
oraon. 

BouiUiaac » cap. en réfi > est volume c«p. au 54* de ligne. 

Bu lac, c. d'int. ^ U sqldfi de cougé, sçrt;. de i'ez-gjirde r., id. au 55*. 

Baillou , id. au 56* id. 

Tétaud, id. au 57*' id. 

Morin , cap. sans trait. , id* 

Bernard , cap, en retraite, id. au 5$* id. 

Parron , cap. démis. , id. au 59" id. 

Anfonso , cap . en retraite, id. afi 59* id* 

€arabelli , id. en réf. id. au j60* id. 

DeGalaup, cap. d'inf. àla solde de eongé, sortant de l' ex-garde 

royale, id. au 6l* id. 
Garric , id . au 62" id. 
Paradon de Malhose, id. 
Mongey, id- au 63" id. 
Biot, cap. en retraite, id* 
Moitte, cap. d'inf. à b so|de de congé , sortant de Vex-^arde royale, 

id. au 64" ^à. 
Potier de Maizetoj^, id. au 3* léger* 
Gérard, id.au 8" id. 
Boussogne, cap. en non activité, id. 
Sénot, id. démission., id. 
Malle, id. en renoue, id. au 13" id. 
Favereau, cap. d'in^*» À U solde de copgé, sort, de l'eXf garde royale, 

id. au l4" id. 
Mellinet, id. 
Gilbert , cap. en réf., id. 
46 dcc. Titard , lieutenant au l*r de ligne, est nommé cap. aumâme. 
Roussel , id* 

ïlaybaud, id. au 4" t id. au même. 
RiJbrocchi , id. au 8", id. au même. 
Wanauld, id. 

Alais , H. au 9" , id. au même. 
Basset, id. au 10", id. au même. 
Sarré. , id. 

Grouin , id. au It*» id. au même. 
Rogier, id au l6", id. au même. 
Gigoult, id. au 48*^ id. au mêi|ie. 

Bouvyer deG^ndreyiïle, cap. d'inf., à la solde de congé, id. au 22* id. 
Gillot, lieut au 31* do ligne, est nommé capitaine au même. 
rVouvelIc, id. au 33* id,, id. au même. 
Gueidon, id. 

Audair, id. au 58* id« , id. au même. 
Lataix, id. au 39* id», id. au lûême. 
Rousset, id. 

Dumoulin , id. au 40* id. , id. au même. 
Carré, id. 

Grosjean , id. au A3* id. , id. au même. 
Lcfebyre, id. an 43* id., id. au même. 
Joubert, id. 
Pujo de Lafitolc, id. au 4^* id-, id. au même. 
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Brianson, lieut. au 4?' de ligne, est nommé adjud.-raajor au même. 

Huart , id. au 5S* id. , id. capitaine au même. 

Joulin, id. 

Galeazzini, id. au 63" id., id. au même. 

Troncosso , id. au 5" léger, id. au même. 

Marie, id. au 6* id., id. au méiiae. 

Raimond, id. 

Labordère, id. au 7" id. , id. au même. 

Romet, id. au 11' id., id. an même. 

FoUeau , id. au 13" id., id. au même. 

De Jouenne d'Esgrigny, id. 

Davantès, id. au i4" id , id. au même* 

De Bretonne, id. 
18 déc. Tessier, cap. adj. maj. au 6" de chass., id. chef d'escad. au même. 

Lomel, lieutenant id. , id. adjudant-*major au même. 

De Fradier d*Agrain , id, , id. capitaine au même. 

Lejuste, id. 

Duhuard, dit Marin, col. d'artil. en retr.', est rétabli parmi les col. 
de son arme pour prendre rang suivant sou ancienneté. 

Cbapuis, chef de bat. en retr. , est rétabli sur les contrôles d'activité 
au grade effectif de lieutenant-colonel. 
31 déc* Monnot, licut. au 3" carab. , est nommé cap. adj.-maj. au même. 

Sers , id. au 6" id. , id. capitaine au même. 

De Boutaud , id. 

Creveau, cap. au 10" cuirassiers , id. chef d'escadron au même. 

Mériennc, lieutenant id. , id. capitaine au même. 

Heysch, id^ 

Barbier, id. au 7" dragons, id. licut adjudant-major au même. 

Etienne de Souspiron , id. capitaine au même 

Julia, chef d'escadr. en non activité, id. major au 8" dragons. 

Demarais, lieutenant au 9" dragons, id. capitaine au même. 

Bastien, capit. de caval. en non activité, id. au 9" dragons. 

De Galz-Malvirade, col. de caval, en non activité, id. col, au 10* id. 

Rourlet deLacoudraye, lieut. au 10" drag. , id. cap. adj. -maj. au m. 

Rabin, id. capitaine au même. 

Lebugle, id. 

Sinionet, id. au 5* hussards, id. au même. 

Bastard, capit. de caval. en non activité, id. au 5" hussards. 
34 déc Peyris, lieut.-col. en retr., id. col. au l4" de ligne. 

Vielhans, col. d'infant, a la solde de congé, provenant de l'ex-gardo 
royale, id. au 17' id. 

De Gromely , col. command. la place de Tiyon, id. au 18" id. 

Collet de la Madelène , col. d'inf. à la solde de congé , id. au S9' id. 

Stoffel, lieut.-col. en retraite, id. au 37' id. 

Poudavigne, id. du l6' de ligne, id. au 4** id. 

Cliarlet, col. d'inf. en retr. , id. au 48' id. 

Woilard , lieut.-col. du 34' de ligne , id. au 3« léger. 

Martin , id. chargé du recrutement à Paris , id. au i3* id. 

Rachis, id. à la solde de congé, id. lieut.-col. au l6' de lign.c. 

Combe, id. d'inf. en réfoi-mc, id. au 34' id. 
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Mignon, cap. très, au 12* de ligne, est noramé major au même. 

Sauret, id. adj.-maj. au 6* id. , id. au 5V de ligne. 

Merle, id. très, au ier léper, id. au i6* léger. 

Vaneddeghem, id. d'hal»ill. au 29^ de ligne, id. au rég. d'HoLenlohe. 

Mourot, lieut. en jprcm. au l*' rég. du génie, est nommé trésorier 

au î* régiment du génie. 
Drouet d'Erlon, capit. aux gardes suédoises, est nommé capit.au 

3^ hussards. 
Amhrosi, officier revenu de l'île d*Elbe, en 48l5, est nommé lieu t. - 

colonel. 
Louhers, id. 
Combe, id. 

Lamourette, id. . 

Raoul, id. 
Monpez", id., 
Colomhani, id. 
Paccioni, id. 

Arnaud , id., est nommé chef de bataillon. 
Paris, id. 
Dequeux, id. 
Dequenot, id. 
Thibault, id. 

Franconin, id., cstnonmié capitaine. 
Begot, id. 
Lanauze, id. 
Chaumet, id. 
Jeanmaire, id. 
liCrvat, id. 
Casabianca, id. 
Frediani, id. 
Cormeau, id. 
AiTighi , id. 
54déc. Baquey, ancien cap. de gend., est nommé cap. en second de la 2* 

comp. de gend. sédent. à Gaillon. (Eure.) 
Guesnon, lieut. au 7" de ligne, est nommé lieut. adjudant-major au 

même. 
Vienot, chef de bataillon à l'école spéciale militaire de Saint-Cyr, 

est nonuné lieut.-col. au 10^ de ligne. 
Saint-Clair, lieut.-d'inf., offic. d' ordon., est nommé cap. .tu 56* id. 
36 déc. Gazan fie comte), lieut«-général en reti*aite, est nommé au com- 
mandement de la 8* division militaire. 
Ourieu (baron), lieu t. -général, est nommé au command. de la 20* 

division militaire. 
Lehir la Fontaine, cap. au l*r du train des équipages, est nommé 

chef d'escadron. 
Haffner, lieut. en l*rdu train des équip., est nommé cap. en second. 
Deraartigny, id. 
Chinon , id. 
Bridoux, id. 
Touzct, id. 
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Paulin, cap. de ir* classe au corps du génie i est nontmé cbef de ba- 
taillon dans les corps des poix^ers de Paris. 
James, lieut. au 7' de cuirassiers, est nommé cap. au mÂme. 
Mailfaes, id. 
ï!mmery, id, 
Magnin de Magnienyille, lieut. au S' dragons, est nommé capit. au 

même. 
Berger de Castellan , lieut. au 11' dragons, est nommé cap. au même. 
Ghastel, cap. de cav. en non activité, id. 

Becr, lient, officier d'habil. au 3* hussards, est nommé cap. au même. 
Godin, cap. de cayal. en non activité, id. 
Dupin, ex-lieut. adj.-maj., officier d'admin. des hôpit.%ux, est 

nommé lieut. adj.-major au bataillon d'administration. (Afrique.) 
Lieutaud, lieut. au bataillon d'ouvriers d'adm., id. cap id. 
Cazeaux, lieut. titulaire en réforme, ancien cap. provisoire, id. 
Anguile, cap. d'inf. en non activ., id. 
27 déc. Delpire, chef d'esc. en retraite, est nommé licut.-col., command. 

supérieur de la ville et du château de Ham. 
Lallemaud, cap. d'inf. en retraite, est nommé cap. à la comp. de 

vétérans de la Seine. 
Beltramin, capit. instruct. en chef au 4* chasseurs, est nonuné chef 

d'escadron au même. 
Conrad, cap. d'habillement id, est nommé major. 
Vcrlais , lieut. id., id* adjud.-major, id. 
Poëyférc , id. 

BcUcmain, lieut. id., capit. id. 
Saurin, id. 

Copeaux, licuL au 13* chasseurs, est nommé cap. ad).-maj. au même. 
Saporta, id., capitaine id. 
Lauranson, id. 

Rigault de Rochefort , cap. de caval. en non activité , id. 
Vemct dit Argillet, cap. au 13* chasseurs, est nommé instructeur 

en chef au même. 
Cardon , lieut. id., cap. id. 

Bouteille, lieut. au l5* de chasseurs, est nommé cap. au même. 
Marquet, id. 
39 déc. Hazon, cap. au 7* léger, est nommé chef de bataillon au 13* léger. 
Daval, id. au 58* de ligne, id. au 10* id. 
Foulcher, id. au 10* léger, id. au 47* de ligne. 
Waud, id. au 56" de ligne, id. au rég. d'Hohenlohe. 
Lhoïc, id. au 10*, id. au 17* de ligne. 
Boux, id. au 5l*, id. au 2* id. 
Faure de Saint-Romain , id. au 42*, id. au 43*. 
Bergauhnc , id. au l9* , id. au 26^ id. 
Escudier, id. au 20*, id. 61* id. 
Deis , id. au 9*, id. au 49*^ id. 

Carbonel , colonel d'état-major, est nommé maréchal de camp. 
Boissy-d'Anglas ( baron ) , sous-intendant militaire de i^ classe , es% 

nommé intendant militaire. 
Vauchelle, id. 
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La NeuTÎUe, sous-intendant militaire de 4re classe, est nommé 

intendant militaire. 
Lambert, id. de 9* classe^ est nommé s.-intend. militaire de Irc cL 
Bnignière, id. 

Thiesset , id. de 5*, id. de 8* classe. 
Pelloi, id. 

Bichault de la Martinière, id. 
Figarol, id. adjoint, id. de 3* classe. 
Genty , id. 

Rubin deMéribcl, id. 
Chaudru de Rajnal , id. 

Boinod, insp. en cbef aux revues, retraité, estnonruné intend. milit. 
Boussac, sous-intend. milit. de ire classe, retraité, a été nommé sou^>- 

intend . militaire de 3' classe. 
Fourcade, id. de l'ancien cadre auxiliaire, retraité , id. 
Cathelan , id. de 3* classe. 

Tierce, adjoint de Ire classe à l'inspection aux revues, id. 
Bondurand, intcnd.-militaire, retraité, est nommé intend, militaire. 
Vergnes, id. 
Dauxon, sous-int. milit. de ire classe, retraité, est nommé sous-Int. 

milit. de Ire clause. 
Maison, id. de 9' classe, id. de 2* classe. 
Boursier, id. de 3* id. de 3* classe. 
FUndîn, commissaire des guerres de ire classe, en 'non activité, est 

nonrnié sons-in tendant militaire de Ire classe. 
DutouT, sons-intend. milit. du cadre auxiliaire, id. de ô* classe. 
Michel, commissaire des guerres de S*' classe, id. 

Bdumès, id., en réf., id. 

Bmgni^, id. 

Fabre, id. 

Segonne , sons-înro. aux revues , id 

Simon, sous-int. mil. du cadre d'aux., en non activité, id. 

Lepaute, adjoint de Ire classe à l'inspection aux revues en réf., id. 

Brady, adj. titulaire aux commiss. des guerres , id. adjoint. 

VillainSamt-Hillaire, id. 

Bonne ty, id. 

Lhommez, id. 

Gai vain, ancien commiss. des guerres, au service de Naples, id. 

Belle, com. des guerres, de 4* cl., par décret du 5 avril 1814) id . de 3'. 

Vauthier, id. du 3 avril 181 5, id. 

Lacour, id. du 98 avril 18l5 , id, 

Carloty, major aru 8* rég. de chasseurs à cheval , id. 

Lefebure, cap. au corps royal d'état-major, id. adjoint. 

Le Prévost de Lablosserie, lieut. au l/J' de ligne , id. cap. au im'nic. 

Robillard, cap. au 13* de ligne, est nommé cap. adj.-niaj. au même. 

Boursaud, lient, au 13* de ligne, est nommé cap. au môme. 

Texier, id. 

Lefttvre, id. 

Muneret, id. 

Coursot, id. 



TABLEAU 

DES LIEUTENÂNS-GÉNÉRAUX, 

DRESSÉ EN EXÉCUTION DE l'orDONNANCE DU i5 NOVEMBRE l83o. 



Lir>UTENANS-GéNéRÂUX DU CADRE d' ACTIVITÉ D'ÉTAT-MAJOR-GÉlféRAL 

POUR 1831. 



1. Comte Grouchy. 
3. Comte Gazan. 
3. Marquis de Fregeville. 
4» Comte Verdier. 

5. Comte Belliard. 

6. Comte de Caën. 

7. Kellermann, duc de Valrny. 

8. Comte Clausel. 

9. Comte Bonnet. 

10. Drouet, comte d*Erlon. 

11. Savary, duc de Royigo. 

12. Vicomte Mermet. 

13. Comte Séhastiani. ' âs. 

14. Comte Heudelet. ^9. 

15. Comte Morand. 50. 

16. Comte Becker. 5l. 

17. Comte Lemarrois. 52. 

18. Comte Compans. 53. 
49. Comte Reille. 54- 

20. Comte Laboussaye. 55. 

21. Comte Bertrand. 56. 

22. Mouton , comte de Lohau. 57. 

23. Baron Lamarque 58. 
24- Comte Claparede. 59. 

25. Baron Solignac. 6o. 

26. Comte Durosnel. 61. 

27. Arrighi, duc de Padoue. 62. 

28. Comte Clément de la Ronsière. 63. 

29. Baron Fririon ■ 64* 

30. Comte d'Anthouard. 65. 

31. Comte Harispe. 66. 

32. Bernier, vicomt.de Motmorand. 67. 
53* Comte Roguet. 68. 
34* Baron Dumoustier. 69. 
35. Comte Bariois. 7o. 



Vicomte Rogniat. 

Baron Ledru-des-Essarts, 

Comte Semélé. 

Comte Defrance. 

Watier, comte de St.-Alphonse< 

Comte Vallée. . 

Comte Doumerc. 

Comte Guyot. 

Lebrun , duc de Plaisance. 

Comte JPajol. 

Comte Excebuans. 

Comte Ornano. 

Baron Amey. 

Comte Baiily de Monthion. 

Baron Haxo. 

Baron Du])reton. 

Comte'Charbonnel. 

Vicomte Tirlet. 

Baron Teste. 

Baron Souk. 

Comte Lorencey. 

Comte Corbineau. 

Comte Guiileminot. 

Baron Vicbery. 

Baron Pecbeux. 

Baron Bacbelu. 

Baron Berthezène.- 

Baron Brayer. 

Comte Drouoi. 

Baron Gérard. 

Comte Pire. 

Comte Flabaut. 

Baron Jacqueminot. 

Baron Meuuier. 

Baron Rey ( Emmanuel > 
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71. Comte Bourckc. 102. 

73. Baron Rottenibouvg. 103. 

73. Baron Lafon-Blaniac. io4* 

74. Comte Colbert (Edouard). i05. 

75. Baron Lenoury. lOG. 

76. Baron Neigre. 107. 

77. Vicomte Castes. 108. 

78. Comte Merlin. 109. 

79. Vicomte de la Hamelinaye. IIO. 

80. Baron Boy er ( Pierre). lll. 

81. Baron Delort(Jacques**Anloine- 112. 

Adrien). 113. 

82. Allix. 114. 

83. Baron Bigarré. Il5. 

84. Comte Dejean. I16. 

85. Baron Subervic. 117. 

86. Vicomte Prëval. 118. 

87. Comte Charles de Lagrange. 119. 

88. Comte de Sparre. i20. 

89. Stroltz. 121. 

90. Vicomte Dode de la Bruneric. 122. 

91. Vicomte Cavaignac. 123. 

92. Vicomte d'Henin. 124. 

93. Baron Boulnois. 125. 

94. Comte Loverdo. 126. 
93. Comte Manhès. 127. 

96. Comte D'Alton. 128. 

97. Baron Bessières. 129. 

98. Vicomte Devilliers. 130. 

99. Vicomte Gudin. 131. 
100. Vicomte Vallin. 132. 
loi. Vicomte Bonnemain. 



Vicomte Corsin. 

Comte de la Boche-Aymon. 

Comte Grundler. 

Baron Quiot. 

Baron Billiard. 

Comte Lalaing Doudcnardc. 

Vicomte Reizet. 

Vicomte Fezensac. 

Baron Dijcon. 

Vicomte Jamin. 

Vicomte Garbé. 

Vicomte Bouchu. 

Baron Berge. 

Baron Ordonneau. 

Baron Saint-Cyr Nugucs. 

Comte d'Ambrugeac. 

Vasserot. 

Vicomte Grouvel. 

Comte Meynadier. 

Comte Tromelin. 

Baron Vincent. 

Desprez. 

Duc de Mortemai*t. 

Baron Durieu. 

Baron Janin.' 

Comte Gentil de St.-Alphonse. 

Baron Pelet. 

Baron Valazé. 

Comte Denis Danremont. 

Baron Achard. 

Chevalier Baudran. 



LIEUTENANS-CéKéRAUX DU CADRE DE RÉSBRVE. 



1. 
9. 

3. 



4. 
5. 

6. 

7. 
8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

\i 

16. 



Comte Pully. 

Comte Lapoype. 

Baron Rey (Antoine-Gabriel- 

Venance ). 
Comte Souham. 
Baron Michaud. 
Comte Delaborde. 
Baron Ambert. 
Baron Despeaux. 
Comte Marescot. 
Baron Lemoine. 
Comte Dupont. 
Comte Levai. 
Comte Lagrange ( Joseph ). 
Comte Dulauloy. 
Baron Carra Samt-Cyr. 
Comte Partouncaux. 



17. Comte Mathieu Dumas. 

18. BaronMusniçrdelaConyerseric. 

19. Comte Caffarelli. 

20. Comte Marchand. 
2i. Campredon. 

22. Comte Treillard. 

23. Comte Milhaud. 

là, Bernardi Saint-Sulpice. 

25. Comte Villate. 

26. Comte Dutailtis. 

27. Vicomte Pernetly. 

28. Comte Vedel. 

29. Comte Donzelot. 

30. Vicomte Puthod. 

31. Baron Thiëbaud. 

32. Comte Dessaix. 

33. Comte Saiut-Gormain. 
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34> Biiron MamiUt. 4^. Baron Aiigeroau. 

55. Comte d'Hastrel. 5o« Bai*on Gency. 

56. Baron Tariel. 5i. Baron de Lamotte. 

37. Conito Ligier^Belair. 59. Comte Lyon. 

38. Baron Abbé. 53. Baron Lanusse. 

39. Baron Marco^et. 54. Comte Montmario. 

40. Baron Grandeau-d'Abancourt* 55. Comte Dumas de Polar L 
II, Comte Bordetoult. 56. Duc de Lavauguyon. 

l 3. Vicomte Roussel-d'Hnrbal. 57. Vicomte Barbot. 

/ 3. Daron Cassagne. 58. Comte d'Orsay. 

'. Baron Lcfol. 5l9. Vicomte Pclieport 

. Baron Laplane. 60. Baron Hubert. 

^ Comte Lafcrrière«-Lévéque. 61. Duc de Dino. 

7. Comte Girardin. 62. Cheminau. 

8. Baron Tarayre. 63. Baron Evain. 

Les lieutenans-généraux qiii ne sont pas compris dans le 
cadre d'activité ni dans celui de réserve sont maintenus dans 
la position de retraite où ils se trouvent ou admis aux traite- 
mens de réforme , sous la réserve de leurs droits k la retraite 
s'ils sont actuellement en activité ou disponibles. 



MÉMOIRE SUR LES PRINCIPES DE LA StRATEGIE Ct SUl' ICS rapports 

intimes avec le terrain, avec carte et plan, par N. Okounef, co- 
lonel d'état-major. — Un vol. in-8". — Saint-Pétesbom-g^ , chez 
Belizard et C"j et à Paris, chez Anselin, rue Dauphine, n° 9. 

Projet pour faciliter l'avancement et l^ retraites dans le 
CORPS royal du Génie, par le capitaine S.... y. — Broch. in-8®. 
— Prix, i fr. — Chez Rolland, quai des Augustins, n** aS. 

De l'Organisation de l'Armée, première Partie; par Maxi- 
milieu Grossier, lieutenant au 32* régiment de ligne. — Prix, 
3 fr. — Chez Anselin, rue Dauphine, n® 9. 
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SUR LÀ THÉORIE DU FROTTEMENT. 



Dans la théorie du frottement reçue et adoptée jusqu'ici , 
on calculait la force consommée par la machine^ en multi- 
pliant le coefficient du frottement par la simple vitesse. 
Ainsi, voulant faire mouvoir une machine^ on cherchait 
d'abord, dans une tahle dressée d'après les expériences de 
Coulomb , quel était l'effort à faire pour sortir de l'état de 
repos les tourillons et les surfaces frottantes , et commen- 
cer a les mettre en mouvement; ensuite cette première force 
étant déterminée, et voulant connaître quel était l'effort né- 
cessaire pour maintenir la machine en mouvement et la 
faire mouvoir avec un mouvement uniforme, on cherchait 
dans une autre table , dressée d'après les mêmes expériences 
de Coulomb, quel éuit le poids ou la pression qui fesait 
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Quoique rinfluencc des masses inertes soit généralement 
ignorée et passée sous silence dans tous les traités de mécani* 
que y quelques auteurs cependant Tont entrevue. Le premier 
d'entre ces derniers est Romilly, horloger genevois, qui s'ex- 
prime ainsi dans un article du Dictionnaire encyclopédique m 
(c Après avoir consulté les auteurs qui ont traité cette ma- 
tière ( celle des frottemens ) , Amontous , Bolfinger, Camus , 
Musschenbroek, NoUet, Desaguliers, Euler ; avoir répété 
une partie de leurs expériences^ en avoir fait de nouvelles ; 
enfin , après avoir comparé les unes et les autres , j'ai trouvé 
tant de difficultés entre eux , que je crois qu'il y aurait de la 
témérité à prononcer sur un principe général.. Néanmoins , 
je crois pouvoir {avancer que , sans connaître le mouvement 
absolu d'un pivot de diamètre donné avec sa roue , si Ton 
vient à varier le diamètre des pivots ^ sans tien changer à la 
roue en les rendant doubles, triples, quadruples, les frotte- 
mens seront, sans erreurs sensibles, doubles, triples, qua- 
druples, je dis sans lien changer à la roue; cat si Ton varie 
la grandeur de la roue^ gardant toujours la même pression 
par le même poids ^ F on pourra augmenter le diamètre des 
pii^ùts sans que la résistance paraisse avoir augmenté: 
d'où il suit que les roues étant données avec leurs pivots , 
Ton peut diminuer les frottemens , ou en diminuant les pi- 
TOts , ou en agrandissant les roues* » 

Ce passage très remarquable était resté oublié jusqu'ici, 
et aucun des théoriciens ne l'avait cité. Pourtant l'on savait 
très bien que les petits axes et les petites roues , proportion 
gardée , éprouvaient plus de frottement que les grands ; que 
les volans dont on armait certains axes avaient aussi l'avan- 
tage d'économiser la force motrice ; mais l'on en donnait une 
fÎEiusse explication à cause de l'admission des forces vives 
dans le mouvement des machines, admission dont nous avons 
fait voir le peu de fondement et la fausse application dans un 
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très petite valeur par rapport à celle consommée par les frot- 
temens, nous en ferons abstraction. Nous supposerons que 
les branches et l'axe de la machine n'ont aucun poids , et 
que , de plus, il n'y a aucune autre perte de force occasionée 
par toute autre cause. 

Un fait qui se vérifie tous les jours, c'est queplps les poids 
sont éloignés de l'axe , plus la machine , après "éj^pir acquis 
une certaine vitesse uniforme, reste de temps k atteindre son 
état de repos , quand la cause motrice a cessé d'agir sur elle. 
Ainsi , puisque la pression ne change pas et que le frotte*^ 
ment reste le même , la quantité de force consommée par le 
frottement dans le même temps ne varie pas, mais la force 
accumulée dans les poids reste plus long-temps k être dé- 
pensée et détruite , k cause que l'acdupoLiilation de force dans 
ces poids se fait dans la raison de leui^^aisi^nce k l'axe. Quand 
les quatre poids sont placés k égale distance de l'axe G A y 
les forces accumulées dans ces poids n'ont pour surmonter , 
diminuer, anéantir les frottemens qu'un bras de levier GA^ 
mais si , ces poids étant situés k upe distance CB , double de 
GAj on supposait la méiùe vitesse angulaire, leurs forces ac- 
cumulées auraient une puissance double pour surmonter et 
amoindrir les frottemens. Si k présient, dans le système pré- 
cédent, on ajoute un poids moteur pour entretenir le mou- 
vement du système, et empêcher que sa vitesse ne varie , il 
sùfi^ra que le produit de ee poids, multiplié par sa vitesse , 
soit , dans le second cas , moitié de celui obtenu dans le pre^ 
mief cas. Si, dans le second cas, le poids moteur ajouté 
était le même que dans le premier cas, ce poids n'ayant k 
vaincre et k surmonter qu'une résistance moitié , acquerrait 
une vitesse double, et la vitesse angulaire du volant de- 
viendrait , dans le second cas , double de celle qui avait lieu 
dans le premier cas. Cette théorie est conforme, non seule- 
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, grands moteurs. Concluons de la que les raisonnemens et les 
règles de Smeaton sur la puissance mécanique ou la force 
ne doivent pas être admis sans restriction et sans un examen 
sévère peu à la portée de la plupart des lecteurs. 

Au reste , des raisonnemens que nous avons feits sur la 
puissance des volans pour régulariser le mouv^odent , raison^ 
nemens qui sont prouvés par la comparaison '%s trois pre- 
mières expériences de Snieaton avec ses trois dernières , on 
déduit que pour des treuils sans pesanteur, les puissances des 
volans de même poids pour diminuer les frottemens sont en 
raison directe de leurs diamètres. 

Des treuils sans pesanteur, ayant leurs tourillons soumis à 
la même pression, et leurs volans de même poids, n* exigent 
pour entretenir leur mouvement unîlbrme avec une vitesse 
identique qu'une force en raison invërée du diamètre de leurs 
volans. 

Les axes, ayant leurs tourillons soumis à la même pression, 
et leurs volans de même poids, ont les rapports de leurs frot-^ 
temens k leurs pressions en raison inverse des diamètres de 
leurs volans. 

Les volans, en diminuant la force consommée par les frot- 
temens, augmentent la force transmise par la machine et 
utilisée par le travail. 

Pour l'exactitude des trois premières règles ci-dessus, il 
feut que l'épaisseur du volant soit très petite par rapport au 
rayon du volant, et que les rais et les autres parties de ce 
même volant, autres que le pourtour, puissent être supposés 
nuls. 

D'après la première règle ci-dessus, si Ton exprime par i; 
la .vitesse angulaire d'un volant,, et par r son diamètre, la 
puissance de ce volant , pour diminuer la quantité de force 
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consommée inutilement paf ^es frottemens et dépensée ea 
pure perte pour le travail , est 

Q étant une quantité constante pour tous les volans qui ont 
le même poids. Sous cette forme y la puissance d'un volant 
quelconque', pbur surmonter les résistances et diminuer les 
iProttemens; a la plus grande analogie avec la force centrifuge 
de ce même volant. 

Au moyen drs propriétés ci-dessus, de la connaissance du 
frottement d'un axe, on pourra déduire celle du frottement 
d'un autre axe qui aura les masses inertes et pondérables 
disposées d'une manière semblable, et les tourillons et les 
crapaudines de la même qualité. 

^.^ COSTE, 

Capitaine d'artillerie. 
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PROBLÈME D'ARTILLERIE. 



Déterminer quelle doit être la courbure de la plaque de 
là semelle de Taffut d*une caronade sur laquelle repose la 
vis de pointage y pour que Textrémité de cette vis lui soit 
toujours normale dans les diverses inclinaisons de Taxe de 
la pièce. 

SOLUTION. 

Il est évident que cette courburee doit être constamment 
normale aux lignes qui représentent la direction de l'axe de 
la vis de pointage dans les diverse^ inclinaisons; mais ces 
lignes étant constamment perpendiculaires a Taxe de la ca- 
ronade sont tangentes au cercle qui a pour rayon la dis- 
tance du plan vertical qui passe par l'axe du support de 
la caronade à l'axe de la vis de pointage ; la question se 
réduit donc a déterminer la dés^eloppante du cercle ou 
l'une des développantes du cercle qdi passe par le point 
déterminé par la position de l'extrémité de la vis de pointage 
sur la semelle, lorsque l'axe de la pièce est horizontal ou 
parallèle au plan de la semelle. 

Ce problème peut se résoudre géométriquement ou gra- 
phiquement et analytiquement. La solution géométrique et 
graphique étant la plus simple et la plu6 utile aux artilleurs, 
je l'exposerai la première. 

SOLUTION GEOMETRIQUE ET PRATIQUE, 

On tirera sur une grande table à tracer une ligne droite 
égale à la distance de support de la caronade a l'axe de la 
vis ; de Tcxtrémité de cette ligne comme centre, on décrira 
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avec sa longueur une portioD de oerde conpreiiaiit le nom- 
bre de degrés que présente Taxe de la caronade de sa plus 
grande à sa plus petite inclinaison ; on peut déterminer cet 
arc en élevant à rexlrémité de la' droite S B une perpendi- 
culaire Bt^é^e à Félévation du centre du support an-des- 
sus du plan de la semelle sur laquelle repose rextrémité de 
la vis ; ce sera la portion BE de Tare décrit du point S 
conune centre et d^un rayon S B interceptée entre le point 
A et la semelle F^Hj plus, une portion ED du même cercle 
à peu près égale à Tare £C intercepté entre le point B et le 
dessous du bouton de culasse dans la position de Taxe hori- 
zontal; si Fou donnait à la caronade des degrés d^indinai- 
son négatifii, c''est'4i-dire an-dessous de Thorizon , on em- 
ploierait la développante de la portion du cercle compris au- 
dessus du point B pour tracer la courbe développante de 
Tare BD ou du cercle dont il (ait partie, en la fesant passer 
par le point f^; on clouera on Ton fixera sur Taxe B Dj on 
sur une portion plus grande du cercle, une circulaire en bois 
ou en métal qui ait au moins une ligne de relief, ou bien on 
implantera dans une rainure drcnlairc, tracée sur cet arc, 
une lame mince de bois ou de métal d'un pareil relief; en- 
suite on fixera un fil tendu sur la circulaire suivant B F'et 
portant en point ^une pointe, un $tyle on en crayon, de 
manière qu'en enroulant le fil tenda suivant la cinculairc B D 
le point /"'décrive un petit arc de la dcvoloppanio qui ïvn- 
contrera Tare BD en un point f Mtuô au -dessus du |>oini 
E'y pour achever de dévolopi^orTarc entier RI} |H)ur arriver 
au point extrême où le Ix^uton jM^rto 5ur la «^mello, ou 
naura plus la continuation A<t la morne courlv iNxnoato^ 
mais une courbe semblable couvcxo ayjiut jssir u\\j?fWlo 
commune au point de rebrousse mont le va>\h^ >* f %l« orï^ 
cle décrit; et Ton conçoit que |Hniv le< xlts^vx x\ ùwU>uiis\^^t 
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qui correspondent à cette courbe^ il faadrait changer là 
courbnre de la semelle ou avoir deux plaques^ Tune concave 
et l'autre convexe, de manière a ce qu'on put enlever la pre- 
mière pour découvrir Fautre ; pour éviter cet inconvénient, 
on pourrait donner plus de longueur k la vis de pointage 
au-dessus de la semelle ou plus d'élévation au support au- 
dessus de la même semelle; par là le problème se trouvera 
complètement résolu d'une manière graphique. 




SOLUTION ANALYTIQUE ET GEOMETRIQUE. 

■ 

Ce problème se résout directement par le calcul différen- 
tiel et intégral au moyen de la théorie des développés ; mais, 
en employant l'équation ou différentiellement de la normale 
l'on obtient deux équations du premier degré en n et en J, 
expressions des coordonnées de la courbe, dont il fautélirai- 
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ncr le coefficient difFérentiel qui représente Tangle qui fait 
avec Taxe la tangente a la courbe, ou le rayon du cercle per- 
pendiculaire à la normale ; mais on peut arriver au même 
résultat par de simples considérations de géométrie analy- 
tique. Représentons pour cela par 11^+ t^ = r', Téquation 
du cercle , dpnt le rayon r est la distance du support à l'axe 
de la vis, l'origine des coordonnées étant l'axe du support 
t les abscisses et u les ordonnées ; l'équation de la tangente 
à ce cercle, menée par le point dont les coordonnées sont 
*et li, est fcr -^ wy = r * ; x et r étant les coordonnées de 
cette normale qui a avec le cercle un point commun', vu 
qu'en fesant j: =» £ et ^ = m, elle satisfait à Véquation du 
cercle, et qu'elle fait avec l'axe de la pièce un angle dont la 

— e 
tangente trigonométrique est — , ce qui indique qu'elle est 

perpendiculaire au rayon mené au point de contact qui fait 

avec le même axe dont la tangente est - ; il suffira donc de 

trouver une seule relation entre la coordonnée x ou la coor- 
donnéey et les coordonnées correspondantes du cercle telu 
pour avoir l'équation de sa courbe. En éliminant ix et <, au 
moyen de l'équation du cercle et de celle de la normale , 
considérons pour cela un point M de la développante situé 
entre le point /^et F y désignons par B la distance BV^ par 
N\q point de contact du cercle; en désignant par ^ l'arc BN, 
nous aurons MN=- B — Z; pour avoir l'abscisse Mp=x, 
j'observe qu'elle est égale à l'abscisse N Q = t àvi point de 
contact sur le cercle, moins la projection de la portion M N 

de la tangente, qui sera {b — z)- , comme on peut s'en assu- 
rer par les triangles semblables NSQ, MNR qui donnent 

SN\MN::NQ:NR ou r\b — zV.u\NQ =^^^^^' ', c'est 
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la projection PQ de MN; nos trois équations seront donc 

De la première et de la seconde, on déduira facilement en 

éliminant a:, ^ == w -j — . 

On voit que ueXt étant connus , on pourra calculer x etj^. 
On peut exprimer ces valeurs au moyen de l'an^çle e que fait 
le rayon au point de tangence ou l'axe de la pièce avec l'ho- 
rizon, parce que u = sin e, et f === r cos 6, et ^ == re, substi- 
tuant ces valeurs , on aura pour les équations de la courbe 

a:==r cos 6'-f-(A — r6)sin <>, j^ = r sin 6-|-(i — r6)c6s e; 

l'élimination de ^ entre ces deux équations donnerait celle 
de la courbe en a: et j^, qu'il est inutile de chercher ; nous 
avons dans ce calcul compté comme positives les coordon- 
nées M et j^ et les arcs ^ et 6 , au-dessous de l'axe; si on vou- 
lait les compter comme positives au-dessus , il suffirait dé 
changer les signes de ces quantités dans les équations gêné-» 
raies, on eût trouvé immédiatement aussi la valeur de y^ et 
l'équation de la tangente eût été inutile. 
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Une nation qui a de Famé, qiii est grande ^ généreuse , es- 
sentiellement délicate sur la constitution qui la rég^t, et qui 
veut^ quoiqu*il en coûte , être et rester indépendante , n*a 
. qu*k le vouloir. Elle y parviendra > sous la condition qu*il y 
aura justice de sa part, unité de sentimens, de vues, d'é- 
nergie et de moyens y quelque faibles que puissent être ces 
derniers. 

Telle est la position actuelle de la Pologne , relativement. '- 
à Tastucdeuseet oppressive Russie. 

A-tK)n pu penser sérieusement qu^un vaste empire, 
qu'un corps de nation, qui, k une époque de désastreuse 
mémoire , a été démembré par le machiavélisme des états 
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voisins^ abandonné par d'autres puissances moins avides 
peut-être, mais non moins criminelles, et qui a du céder 
m i^^ ^ le moment à des forces irrésistibles, consentirait à se 
**• naturaliser en quelque sorte sous Tinfluence et le joug du 
despotisme , sans vouloir profiter des conjonctures oppor- 
tunes, qui, plus tard, l'inviteraient à se soustraire à cet in- 
digne servage? Il y aurait de l'absurdité a le supposer. 

De quel droit avait-on osé diviser la Pologne? Par le 
droit de la force. Aussi devait-on s'attendre qu'à la pre- 
mière occasion cette nation belliqueuse et entrepi;t?^aute 
chercherait k redevenir die -même. Ce but n'a jamais été 
perdu de vue un seul instant ; et à des époques bien con- 
nues , des efforts réitérés ont été tentés pour l'atteindre. 
Mais, toujours comprimés de nouveau, les Polonais ont du 
céder k l'impérieuse loi de la nécessité , et se désister mo- 
mentanément de l'espoir de recouvrer leur indépendance. 

Cependant , les nuages qui obscurcissaient leur horizon 
• politique se dissipent tout k coup , et un jour radieux, pré- 
curseur de plus beaux jours encore , éclaire le sol de la pa- 
trie. L'étendard de l'indépendance est arboré ; toute la na- 
* tion est en armes , et le colosse du Nord frémit k la vue des 
dangers qui le menacent de toutes parts. 

Comment se fait-il donc que certains gouvernemens, pro- 
fitent si mal de l'expérience d^ siècles! Comment se fait-il 
que des stipulations , closes et signées k la face même de l'u- 
nivers, soient faussées parceux-lk même qui ont le plus d'inté- 
" jptkleur stricte et religieuse exécution! Il y a Ik plus que de 
V^Eîtveuglement ; ne serait-ce pas mauvaise foi? n'y aurait-il pas 
folie? Mais ces atteintes portées aux pactes les plus sacrés 
reçoivent tôt ou tard leur juste châtiment. Et, sans remon- 
ter k l'histoire ancienne qui nous déroule des preuves mul- 
tipliées de cette vérité, nous n'avons qu'k jeter les yeux au- 
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toux de nous pour être profondément et diversement affectés^ 
tantôt k la vue de tant de duplicité , de bassesse , d'impéritie^ 
tantôt- par la.. plus légitime indignation ^ Théroïsme le j^lus j^ 
sublime et les vues les plus droites et les plus désintéressées^ 

Mais y de même qu'il existe des souverains qui dédaignent 
de sonder les sources de la prospérité des états pour déter^ 
miner le bonheur des peuples, il existe aussi des nations qui 
s'éveillent quand on viole la foi jurée, et qui préfèrent périr 
au champ d'honneur et s'ensevelir sous les ruines et les ca- 
davres que de survivre à l'infamie! 

Généreux et intrépides Pohnais! agréez cette épithète, 
qui vous est si légitimement due ! elle n'est pas dictée par 
l'adulation : elle est digne de vous ! Les Français , justes ap- 
préciateurs du mérite militaire, ont connu vos exploits en les 
partageant; elle n'est donc qu'un juste tribut de reconnais- 
sance pour votre noble sang versé pour la France. Puisse 
celle-ci à son tour vous prouver qu'elle n'est pas avare du 
sien , lorsqu'il s'agit de la cause de ses anciens frères d'armes ! 
car les liens du champ de bataille sont indissolubles. Ce vœu, 
nous aimons k le croire, ne sera peut-être pas tout-k-fait sté- 
rile ; mais en attendant qu'il puisse se réaliser , songez que 
vos émules de {^oire vous contemplent, et qu'ils vous suivent 
pas k pas dans la carrière périlleuse, mais resplendissante de 
gloire, dans laquelle vous allez vous engager. Elle s' ouvre... ! 
Abandonnez-vous k vos nobles destins!... Les soldats du 
grand capitaine n'ont qu'k se rappeler les sentiers qu'ils ont 
si souvent parcourus k l'ombre des lauriers. Us les fouleront 
encore avec le même avantage; leur ancienne expérience sè^À;.!' 
mise k profit dans l'intérêtd'unesi belle cause, etleurs jeune» 
camarades auront une marche assurée sur leurs traces. Les 
augures sont favorables ! 

Mais l'élan national le plus décidé , le plus sublime y ne 

18. 
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saurait obtenir les résultaU désirables, l'il c'est encore fé- 
condé par un génie non moins puissant, peat^tre snpérieni', 

>-' celui de la guerre ; il ne sera pas sourd à la voix des Polo- 
nais; car, c'est peu d'avoir désarmes, des niasses d'hommes, 
de chevauKjil faut posséder l'art de les diriger, de s'^n créer 
des inslrumens de triomphe. 

La Pologne offre généralement une jdaine eontinuelle, par 
coDséqaent dépourvue , dans sa presque totalité , de ces 
^rranda aocidens de la nature, tels que montagnes, ravins , 
vallées, etc. , inexpugnables , quand ils sont valeureusement 
et «[nritueUement défendus. Cependant le territoire polonais 
n'est pas privé de certains autres obstacles, moins fevorables, 
il est vrai, pour la défense que les pays fortement ondulés, 
mais qai ne laissent pas d'embarrasser singulièrement l'en- 
nemi, quand on sait tes mettre à profit d'une manière con- 
venable- Je veux parler des bois et marais , de ceux- ci sur- 
tout qui, en Pologne plus qu'ailleurs , se rencontrent assez 
fréquemment. Ce pays possède en outre quelques fleuves et 
rivières dont on peut aussi dans l'occasion tirer quelque 
parti. 

H est d'ailleurs une chose qui mérite d'être remarquée : 
Jes habitans des paye montagneux , ceux des fortes positions 
défénùves, sont naturellement pins fantassins que cavaliers. 
Le contraire existe dans les contrées unies et propres prin- 
cipalement à faire agir l'arme de la cavalerie ; et en cela , on 
prévirion de la- nature 
de cet instinct conserva- 

• I ; perfectionnement et la 

faits pour assurer le sa- 

Or, les Polonais sont invinciblement portés à considérer la 
cavalerie comme une de leurs plus grandes ressources de 
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Nous ne pensons pas qu'on ait généralement assez apprécié 
toute la puissance d'une telle troupe contre une armé régu- 
lièrement organisée. Les Russes et les Orientaux^ qui ont le 
mieux év^ué toute son importance ^ ne Font cependant pas 
employée encore assez en grand , poflt reconnaître pleine- 
ment son intmense efficacité. Que peuvent en effet les masses 
contre ces essaims formidables de cavaliers hors de lignes 
qui ne sauraient rencontrer d'obstacles majeurs^ étant de 
leur essence de les éviter ^ mais qui n'ont pas moins la mis- 
sion d'anéantir en détail par leur grande activité les armées 
envahissantes sur le même sol qu'eUe ont eu la témérité de 
fouler ! 

On se ressouvient avec intérêt et admiration de cette ca- 
valerie polonaise y fière en quelque sorte de la petitesse de 
ses ehevauxy et connue sous la dénomination de âtûÂ'uj.Tous 
les utilitaires français ayant servi avec elle se rappellent ses 
prodiges et les paroles bienveillantes et flatteuses avec les- 
quelles Napoléon encouragea son zèle. ' 

<Jue la Pologne mette donc a cheval , le plus qu'elle le 
pourra ses intrépides défenseurs ; qu'elle fasse un choix de 
cepx qui devront agir en ligne dans certaines conjonctures , 
elle m.ette à la tête d'innombrables détachemens y qui 
seront susceptibles de se réunir au besoin y les officiers 
les plus aptes a bien conduire la guerre de détail. Que tous 
les chevaux possibles ^ en état de faire campagne ^ grands 
moyens et petits , san»,- exception , soient rapidement jetés 
dans la cavalerie; in^égulière ^ armée de lances, de sabres et 
de fusils (i);* qu'elle en inonde ses vastes plaines, et que 
le génie des combati, s*emparant de tous ces élémens de 



(I) Voyez les articles qui irailenl des partisans , tomes xvi, xvii, xx, xxi, 
du Jownal des Sciences militaù-es. L'organisation de la cavalerie irrëgoliére 
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succès y elles groupant autour de rétendard de Sobieski., 
s^abandoune a ses inspirations et à ses destins «. 

n ne s'agit pas de prendre des demi-mesures quand' on 
joue le sort de la patrie et qu'on veut, mais qu'on veut bien 
et a tout prix, la rendre indépendante. Les moyens les plus 

polonaise poorrait être fondée à peu près sur les mêmes bases dont ces ar- 
ticles font mention. 

Le désir que nous avons manifesté au sujet de l'armfr-des<lragon8 Tient db 
se réaliser en partie. M. le maréchal duc de Dalmatie, dont Ic-coup d'œil 
tout militaire a su tirer un si grand parti de cette arme , principalement dans 
les campagnes d'Espagne , vient de rendre le fusil aux dragons. U est a re- 
gretter qu'il soit privé de la baïonnette, arme qui ajoute infiniment, selon 
nous, aux succès des dragons dans une foule de circonstances où ils sont 
obligés de combattre à pied. Mais dans un combat pied à terre, les dragons 
peuvent se trouver tout à coup dégarnis de leur feu, soit faute de muni- 
tions, soit pour tout antre motif; et alors, on ne saurait le contester, la 
baïonnette est indispensable et augmente infiniment le prestige de cette 
Arme. Nous pourrions citer une occasion où une portion de dragons à pied, 
après avoir répondu à l'ennemi par une vive fusillade, s'ébranla tout à coup 
et le chargea audacieusement à la baïonnette; ce qui le détermina à une 
fuite des plus précipitées après avoir perdu plusieurs des siens. Cette circon» 
stance a eu lieu en EspagUu^, au bord du Minho, au moment où M. le duc 
de Dalmatie étail en marche pour- entrer dans le Portugal. 

Il nous semble avoir pénétré le motif de la suppression de la baïonnette; 
ce motif, disons-nous , pourrait bien être son incommodité , quand elle est 
appcndue dans son fourreau, soit au ceinturon, soit à la buffleterie de 1^ 
giberne. Effectivement , elle i.st dans ce cas assez incommode ; et l'on a^mân^', 
vu des dragons s'en débarrasser en campagne, non qu'ils n'en eusscnt^pÉs 
apprécié toute l'utilité , mais parce que , hors du combat, elle leur devenait 
à charge. Ne pourrait-on pas obviera cet inconvénient? la chose me parait 
facile. Le dragon n'çst muni que d'un pistolet ; l'autre fonte ou espèce de 
fonte est destinée à contenir la hache ; mais tie pourrait-on pas organiser 
cet étui de la hache de manière à recevoir aussi la- baïonnette? La chose me 
paraîtrait on ne peut pas plus facile. La baïonnette resterait donc comme le 
pistolet, toujours sur le cheval, sauf les momcns où les dragons combattraient 
à pied. Elle poorrait être retenue par une courroie , de manière à ce qu*elle 
ne put se perdre dans aucune circonstance. On aurait donc par ce moyen 
l'avantage de la baïonnette, sans en supporter l'inconvénient. 
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hardis et les plus énergiques sont les meilleurs. Il s* agit seu- 
lement de les employer a propos, avec ardeur , coup d*œil, 
persévérance. 

Uidée de s'opposer à Tarmée envahissante , par la con- 
duite d*une guerre de détail ou de partisans , est essentielle- 
ment bonne y sauf les circonstances qui dictent la loi impé- 
rieuse de résister à Tennemi par les masses^les places fortes, 
les positions retranchées; conjonctures où Tinfanterie et 
rartillerie auront aussi une tâche brillante à remplir. 

Mais il est important, dans la nouvelle guerre qui va s'en- 
gager, de se pénétrer d'une chose : c^est que Varmée polo- 
naise ne doit tenter le sort des armes par des batailles rangées 
qu'à la dernière extrémité ; et quand elle ne pourra absolu- 
ment pas faire autrement, ou qu'elle aura su mettre de son 
côté les chances les plus favorables. En voici la raison : les 
masses armées de la Pologne, levées spontanément depuis 
peu, n'ont eu ni le temps ni toutes les facilités désirables de 
se constituer vigoureusement comme masses, tant sous les 
rapports d'habileté à les manier, que parce qu'on n'a pas eu 
le loisir de les rendre encore assez manœuvrières pour des 
opérations d'ensemble , qui exigent une expérience consom- 
mée et de hautes conceptions. Remarquons aussi, en pas- 
sant, que les succès obtenus par les arm.ées françaises, dans 
les premières campagnes de la révolution , ont été en grande 
partie dus au mode que l'on avait adopté pour les faire 
combattre, mode qui consistait principalement à aborder 
l'ennemi par des combats de position, de tirailleurs, et des 
mouvemens de petite guerre , en s'aidant aVec sagacité des 
localités les plus susceptibles de les favoriser. 

Un de nos plus illustres guerriers , M. le maréchal Saint- 
Cyr, en a bien apprécié tous les avantages, quand il a dît, 
«•(prè* avoir parlé de succès obtenus par rinfanteriè fran- 



MILITAIRKS. â8l 

çaise y qui avait su évaluer et mettre a profit ce système de 
guerre : Combien de fois on lui a enles^é de semblables oc- 
casions d'acquérir de la gloire, faute d'avoir su apprécier 
son mérite et le genre de guerre auquel elle était le plus 
propre. L'obstination que l'on met à en faire de l'infanterie 
allemande doit-elle encore durer long-temps _, et tarit d'ex- 
périence acquise dans ces dernières guerres ne seruira- 
t-elk à rien ? Espérons qu'il n'en sera pas ainsi, que nous 
aurons une méthode défaire la guerre adaptée au génie de 
notre nation , et que nous cesserons enfin d'être !es sers^iles 
imitateurs des u4llemands (i). 

Il faut donc que chaque nation combatte selon son génie, 
son caractère, ses inspirations, la position où elle se trouve 
et les ennemis qui lui sont opposés. 

Les Russes, sans cesse tenus en haleine, pendant les cam- 
pagnes delà révolution et de l'empire , comme dans la jguerre 
qu'ils ont soutenue contre la Perse, et depuis, contre la 
Porte-Ottomane, sont nécessairement manœuvriers aguerris ; 
et leurs généraux, doués d'un coup d'oeil exercé k faire 
habilement mouvoir les grandes masses , ne peuvent diriger 
celles-ci qu'avec aplomb, intelligence, précision, et déter- 
miner de grands avantages sur d'autres masses possédant a 
un degré bien inférieur tous ces élémens de succès ; mais, 
nous nous hâtons d'en faire la remarque , et l'expérience l'a 
quelquefois prouvé, les généraux les plus distingués, ac- 
coutumés a conduire avec talent et bonheur les armées ré- 
gulièrement organisées, par des mouvemens d'ensemble sa- 
vamment calcidés , des opérations stratégiques audacieuse- 

(f) Gouyion Saint-Cyr, Mémoires sur les C(impat*nes des armées du Rhin 
tt de Hhin^l^MoseUe , tome ii , p. 99. Quoique ces paroles d'un illustre ma- 
réchal concernent l'infanterie, ce précepte est. applicable, à bien plus forte 
raison , à des troupes ft cheval, quoiqu'il s'adresse aux deux armc<:. 
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ment conçues , exéculées avec plus d'intrépidité encore ; ces 
généraux y dis-je, peuvent être en quelque sorte frappés de 
nullité en affrontant une armée ennemie dirigée d*après 
des principes et des rues tout opposés. Je pourrais citer des 
exemples assez frappans à Tappui de cette assertion , les cam- 
pagnes de la péninsule hispanique en ont assez fourni. 
^ Cette remarque y basée sur des faits bien connus ^ indique 
assez au généralissime de Tarmée polonaise la marche qu'il au- 
rait à suivre pour s'assurer les plus grandes chances de réussite. 

Nous n'avons pas le don de sonder l'avenir^ mais nous 
oserions bien affirmer d'avance que si les troupes polonaises 
obtiennent des succès , elles les devront principalement à 
une guerre de partisans vivement conduite y spirituellement 
dirigée y et soutenue avec une inaltérable constance. 

L'intention de prescrire k toutes les populations non arm?ées 
d'abandonner leurs foyers à l'approche de l'ennemi et d'em- 
mener avec elles tous les moyens de subsistance ^ tout le 
bétail y fourrage, etc., ou les détruire s'il y avait impossibi- 
lité absolue de les convoyer pour les faire refluer vers des 
contrées assez distantes du théâtre de la guerre , ne peut 
également qu'être très funeste à l'ennemi , qui ne trouvera que 
des déserts et sera condamné aux plus cruelles privations. 

Qu'on y songe mûrement, et que les Polonais surtout se 
pénètrent bien de cette vérité, inconnue encore a beaucoup de 
militaires , mais que d'autres ont cependant déjà bien ap- 
préciée : la guerre de partisans bien conduite viendra tou- 
jours k bout des masses, fassent-elles dirigées par le dieu de 
la guerre lui-même. Ce secret, au reste, si toutefois c'en est 
un, a d'ailleurs été deviné par Frédéric-le-Grand , quand il 
dit : Accumulez beaucoup de petits aifantages, leur somme 
en produira de grands (i). 

(0 Avant-propos de son HtMtoire de la Guerre de Sept Jns, 
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car, par des dispositions prévues à ravance, k.reieiiiple4les 
Parthes qui combattent en fuyant (i), ils semblent se retixrr 
et éviter le combat. Us laissent eflisctivement derrière eux 
un terrain immense qui ne peut leur promettre aucune 
chance fevorable; abandonnant aussi, momentanément à 
leur sort y les places fortes et les postes susceptibles d*opérer 
quelque temps une vigoureuse défense. Mais, en se retirant, 
les Polonais ne laissent que des déserts, sans aucune espèce 
de ressources, et attirent cependant Tarmée envahissante 
dns le cœur de leur territoire. Mais conmient y subsistera- 
t-dle? Elle est munie il est vrai de vivres et munitions qu'elle 
a traînées à grands frais a sa suite ; mais ces approvisionne- 
mens n'auront qu'un temps très limité, et le pays est dans 
an dénùment complet; tout a été enlevé. Cependant le gé- 
nie tutâaire de la Pologne inspire ses défenseurs et leur 
suggère l'idée d'assurer quelques formidables positions in- 

(l) C« mot ne saurait oflfusquer; la fuite, dans cette acception-ci , bien 
l«wi ^dtre de U Ucbeté , est au contraire le résultat de la valeur la plus in- 
tn g^ piil» «I la plus intelligente. Cette manière de combattre , commune aux 
1hMtlMlil*e«trefoU, aux Cosaques, àla cavalerie orientale, comme aux cava- 
Imm m^pilièiesde tons les pays, a l'avantage d'engager l'ennemi dans des 
yw' ^ ii m pmi wme cootinilels et imprévus, tout en le mettant sur les dents , sur- 
Mm sa «mraltffie de ligne qui ne saurait résister aux fatigues que lui occa- 
^lii»i»iwt la ycenda activîtë de ses adversaires. C'est donc très improprement 
^fifr yalyw mllUMres superficiels ont qualifié les Cosaques de mauvais sol- 
JÎllia^ |f<M«« ^*à rapproche de notre cavalerie de ligne, quoiqu'on nombre 
ff«lMlll9i»A ««prieur, on les voyait souvent prendre la fuite. J'avais moi- 
%idn«« (||iH# WR temps porté ce jugement, que j'ai reconnu depuis cire de 
tfM^ iftMW ii ll i t . Chaque cavalerie a son but et sa manière de coni}>attie. Or, 
lf^V^Ma4•l«»«^% C«iimne toute espèce de cavalerie irrégulière, doivent avoir 
P4MC «)|^ci de fiàUe le plus de mal possible à l'ennemi, tout en l'empêchant 
dm voiiAcik faire; e% le système d'anéantir, soit par des fatigues excessives, 
>a4t \\ui de* attaques de détail , ou tout autre moyen propre à la cavalerie 
irff«^ui»èr«, le» nuisset de l'ennemi est à la fois un moyen aussi subtil, aussi 
ta^«:ttic«u «]ue plein d'audace et de résolution. 
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invincible ; cl Tagresscur ne peut que s'affaiblir et se démo- 
ralis(*r on raison de tant de caractère ^ d*intrépidité et de 
(;rancl(*ur d'anir. 

Ainsi y la première impression que recevra l'armée enva- 
bissante, en vçuvd au système de défense adopté par l'armée 
attacpiéey sera une impression fàclieusc, décourageante , et 
parla nicnit; désasireuse. Eu effet, l'armée envahissante 
croyant avoir affaire Ix des corps agc^omérés^ à des masses 
etunpaetes, susceptibles par conséquent d'être manœuvres 
d'une manière ou d'autre, et ne se trouvant réellement en 
présence i[ue de simples partis dont on ne connaît ni les 
ilispositions, ni les vues, ni le genre de tactique; partis qui, 
en \ous évitant même, vous induisent h votre insu a pren- 
dre des dispositions contraires à vos intérêts; un tel état de 
choses u' est-il pas bien fiiit pour jeter le général ennemi 
ilaus la plus grande indécision et la perplexité la plus pro- 
fouile.* ('ar, pour concevoir, coordonner un mouvement 
d'ensemble cond>iné quelconque , et assurer son exécution, 
il faut une base à de telles conceptions, un point de départ ; 
et sur quoi les fonderez-vous, si votre adversaire, au lieu d'é- 
taler ses principales forces à vos regards et d'en garnir de 
bonnes positions, att-ache au contraire un grand intérêt k 
vous les dérober et h ne vous les présenter que quand il le 
jugera conven.ible, à des époques que vous ne pourrez ni 
pivvoîr ni deviner, et dans des postes inexpugnables et so- 
lidement appuyés qui peuvent déterminer votre défaite? 
Une telle guerre n'est-elle pas désespérante? et n'est-il pas 
cruel de voir se fondre insensiblement, sans qu'on puisse 
rcni pécher et presque sans combattre, des forces imposan- 
i»*i4 que l'on croyait invincibles? 

'IcJk sont les avantages inouïs que les partisans polonais 
^.tirnt droit d'attendre de leurs efforts et de leur inaltérable 



constance. Ils sont plus susceptibles que tous les autres peu- 
ples de bien conduire une telle guerre: d'abord, comme 
nation pleine d'intelligence, de patriotisme, naturalisée en 
quelque sorte avec l'arme de la cavalerie, essentiellement 
active, capable de soutenir les plus rudes fatigues, possédant 
le sentiment et le tact des opérations militaires, et ensuite 
comme ayant été long-temps nos frères d'armes et nos auxi- 
liaires dans les campagnes de la péninsule espagnole. La , 
en effet, ont du se former des officiers de tous grades de 
la plus haute distinction , et six années consécutives d'une 
telle guerre ont du nécessairement leur faire apprécier toute 
la puissance, dans l'intérêt d'un territoire envahi, de parti- 
sans nombreux, aguerris, et dont l'audacieuse persévérance 
surmonte tous les obstacles et brave tous les revers. 

Que ces officiers donc, vieillis dans les camps, façonnés a 
toutes les vicissitudes de la guerre, et ayant su judicieuse- 
ment les apprécier, soient particulièrement appelés à com- 
mander les corps de partisans. Ds ne pourront que justifier 
un tel choix, ils ne pourront que coopérer énergiquèment à 
sauver la patrie. 

Si Fennemi, ayant gagné du terrain, se dispose, par une 
mesure nécessaire , à' établir sur ses derrières des postes de 
correspondance passagèrement fortifiés^ comme cela se pra- 
tiquait en Espagne, soit pour faciliter le service des dépêches, 
èoit pour protéger la marche des convois, détachemens, etc., 
il ne pourra que se priver de forces majeures , comme il aura 
du s'en dégarnir aussi pour investir les places fortes, en 
faire le siège régulier, ou au moins pour en conten r les garni- 
sons, ou simplement pour les observer. Mais ces postes inter- 
médiaires, qui ne demandent à ne pas être espacés à de trop 
fortes distances , et qui ne laissent pas que d'employer beau- 
coup de troupes en les distrayant des corps principaux, ont 

TOME XXII. MVRS 1831. I9 
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encore un autre inconvénient qui réclame Fattention et dont 
les troupes polonaises pourront habilement profiter dansVin-^ 
térét de leur défense , c'est que ces lignes de postes sont très 
souvent insuffisantes pour atteindre le but désiré, qu'elles 
sont constamment en évidence , donnent prise aux partisans, 
et que d'ailleurs elles jalonnent en quelque sorte, dans l'inté- 
rêt des adversaires, les routes et points, quels qu'ils soient, 
que ceux-ci doivent avoir en perspective , dans l'objet d'atta- 
quer, aux momens convenables , les détachemens, convois, 
transports, etc. , qui parcourent les espaces signalés. Mais 
les postes eux-mêmes ne sont pas k l'abri des attaques des 
partis, et s'ils ne peuvent être forcés, on peut les incendier 
et souvent empêcher tout renfort de les secourir. 

On voit donc que ces sortes de prévisions, qui d'ailleurs 
sont indispensables , tournent en définitive plutôt au détri- 
ment de l'armée «a vahissante qu'à son avantage. 

Mais ces inconvéniens ne sont pas les seuls; il en est d'au- 
tres qui se présentent en foule et auxquelsTennemi ne peut 
que très difficilement parer. A la suite d'une aflSaire vive, 
par exemple, que deviendront les blessés, dans un pays tout- 
a-fait abandonné et sans aucune ressource? N'occasîone- 
ront-t-ils pas un grand affaiblissement de forces combattan-» 
tes par les détachemens forcés auxquels ils donneront lieu , 
soit pour les défendre contre les attaques des partis, soit 
pour protéger les lieux où ils sont déposés? Mais, quand 
encore ce grave inconvénient n'existerait pas, par suite des 
nombreux combats qui ne peuvent manquer de se livrer, les 
ravages des maladies ne présentent-ils pas un aspect non 
moins déplorable et non moins effrayant? Où établira-t-on 
les dépôts d'ambulance? comment les évacuera-t-on ? sur 
quel point seront^ils dirigés ? Il faudra aussi des troupes pour 
les garder. Qui ne sait d'ailleurs que les maladies se propa- 
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gAUi sonvèsty faute de pouTcnr (BspekiBer lux knâlades les 
«0194, convenables? Maïs ces troupes et ces malades encore , 
coiyimént yivik>nt-ils? d*où recevront-ôls des secours, des 
i&anî lions? ' .■ 

' Une armée envahissant un territoire ennemi y et ti*ayânt 
affaire qu aux troupes ré^^ées, peut, en disposant de tous 
ses moyens, avoir la victoire en j^rspective. Maùs il en est 
bien autrement quand , sur un sol étranger , elle est 
«ocudiUie par une défense universelle et éminemment 
nationale. Cest alors qu une affreuse disproportion apparaît 
à l'assaillant duns toute soà étendue et ne peut que lui 
promettre des obstacles infinis, des privations de toute es*- 
pèce et les plus épouvantables comme les plus infiiillibles 
désast]fes. 

Si les Polonais , ainsi que nous aimons à le croire, se dé^ 
oident, dans leur plus fprand intérêt, k s^opposer aux niasses 
russes par la guerre de paj^tisans , qu'ils s'attachent partieu- 
culièrementà occuper Ténnemi sur tous les points, en l'en*- 
trainant, autant que possible , à s'engager par firactions dans 
unt^ foule de directions divergentes. Que ces dispositions , 
une fois militairement dessinées et appliquées avec intelli- 
gence, là cavalerie irrégulière polonaise, sans observer de 
ligne, envahisse tous les interstices de l'ennemi et l'attaque 
partout avec vigueur, en se ménageant cependant des points 
de repère pour s'y réunir rapidement au ■ besoin et y tenter 
de nouveau, soit agglomérée k un certain degré, soit en agis^ 
sant par des corps plus imposans' encore, toutes les opéra- 
tions que l'inspiration du moment et les localités l'engage- 
raient d'entreprendre. 

Mais la défense ne se bornera pas Ik ; il est des circonstan- 
ces qu'un coup d'œil exercé saura saisir^ où il faut encore 
désorienter l'ennemi d'une nouvelle manière; ainsi, dr^s 
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qu'urlfe position soigneusement choisie à cet effet offrira 
certaiiM''moyens de déploiement pour développer les forces 
de ligne y celles-ci y prendront position dans le but de faire 
accroire a l'armée adverse qu elles veulent lui présenter la 
bataille. MaisTennemi, après s'être consumé à prendre des 
dispositions d'attaque |)lus ou moins savantes, plus ou moins 
appropriées au terrain, verra tout-k-coup, à son grand éton- 
nement, l'adversaire abandonner la position, et les troupes 
qui l'occupaient , opérer sur plusieurs colonnes une retraite 
précipitée dans diverses directions, pour déterminer l'en- 
nemi k les poursuivre, et l'induire k tomber dans des pièges 
avec art préparés. 

Mais un point essentiel , le plus important de tous peut- 
être , et que l'armée polonaise ne doit jamais perdre de vue , 
c'est de tenir constamment envahies par une infinité de 
partis toutes les grandes communications de l'ennemi. Il 
est évident que dans une guerre de cette espèce , totalement 
dépourvu de ressources sur un sol étranger, et né pouvant 
en espérer que par de nombreux convois, celui-ci apportera 
tous ses soins a assurer un service aussi essentiel. Et c'est 
précisément alors que la guerre de partisans déploiera toutes 
ses ressources et accomplira ses plus étonnans prodiges. Les 
partis polonais se tiendront par conséquent toujours en me- 
sure d'attaquer ces convois avec avantage, soit que leur es- 
corte, confiée a de faibles détachemens, leur en offre les oc- 
casions faciles, soit que l'importance de ses secours les fasse 
protéger par des troupes imposantes. Il est des positions où. 
jin seul convoi enlevé k l'ennemi peut le livrer k toutes les 
horreurs de la famine ou le laisser périr dans les angoisses 
de la plus effroyable misère. 

La guerre de partisans ne s'enseigne pas; c'est en vain que 
Ji'on voudrait révéler ses prodiges par de& règles fixes, des 
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principes distincts. Cette guerre , toute d'inspiration , dè- 
coup d'œil y de génie même ^ ne saurait s^apprendre théori-^ 
quement. Ce n est que sur le théâtre même de ses ingénieuses 
et rapides combinaisons que Ton peut parvenir k surprendre 
en quelque sorte le secret de ses nombreux stratagèmes y de 
ses ruses prévoyantes qui décèlent le véritable homme de 
guerre y de ces subtilités que la subordination passive né 
saurait jamais découvrir , et qui établissent une si énorme 
différence entre le guerrier livré à ses propres conseils , k sa 
responsabilité 9 et entre celui qui dépend des masses , qui 
agît par conséquent en inférieur et n'est que le servile exé- 
cuteur d'ordres qu'il n'a même pas le droit de commenter (i). 
Cela est si vrai, ce rapprochement est tellement frappant, 
que beaucoup d'officiers de distinction^ ayant long-temps 
fait la guerre d'une manière très remarquable , mais qui l'ont 
faite constamment en subordonnés ^ et n'ont par conséquent 
jamais été abandonnés à leurs propres moyens, ne se doutent 
même pas de l'immense différence qui existe entre ces deux 
positions. J'ai même entendu soutenir qu'il n'était pas plus 
difficile de faire ce qu'on appelle la petite guerre isolément 
que d'agir comme appartenant k des corps agglomérés, d'où 
émanent par conséquent les ordres k exécuter. Mais un tel 
raisonnement ne peut que tomber de lui-même, et tel qui a 
brillé en sous-ordre pourrait fort bien, dans certaines oc- 
curences, s'il se trouvait dans la nécessité de ne prendre 
conseil que de lui seul , être fort embarrassé. 
' La guerre de partis ne peut pas avoir de règles sûres, du 

(l) Non seulement l'oiEcier suhordonné n'a pas droit de commenter les 
ordres qu'il doit exécuter, et cela se conçoit , mais les trois quarts du temps 
il ne les comprend même pas ; c'est tout simple : car la mission dont cet offi- 
cier est cbargé tient très souvent à l'ensemble de combinaisons dont le gêné' 
rai p«ui Mok MilmMer*loa0lMdéfeioppcnicns. 



alpins jusqu'à un eertain poiut; cependant^ si rexpéiioice 
ne BOUS a pas laissé des préceptes inen fixes sur la conduite' 
4es guemv^ de clétailsy elle a pourtant pu nous léguer des 
leçons utiles qui ne peuvent qu'être ayanta^usement mises» 
kprc^t. Et c'est d'une partie de ces avertissemens, donnés* 
par les^ choses elles«>mémesy que nous avons pu recueillir 
quelques notions dont les défenseurs de la Pologne pourraient 
peut-être tirer quelque partie 

£n les leur abandonnant, nous ne croyons pas aroir mieux 
jugé que beaucoup d'entre «ux ; ils se sont trouvés dans des 
passes équivalentes k celles qui ont pu nous suggérer ces^ 
données, n se peut même qu'ils aient mieux apprécié les' 
chpsesque nous; mais il serait possible que de la réunion de' 
ces divers documens pussent éclore des considérations d'un 
intérêt majeur, et dans ce cas , nous pourrions nous savoir 
quelque gré d'avoir coopéré , quoique faiblement , a leur 
donner naissance. 

Plus une guerre à soutenir présente de. difficultés et l'en-- 
i^emi de forces imposantes , dont on a soutenu le ehoc, et 
plus on doit chercher de ressources dans ses propres moyens. 
Ces moyens consistent bien généralement dans les foires phy-» 
siques de toute espèce qu'on peut avoir k sa disposition; 
mais fussent-elles numériquement inférieures à celles de 
l'ennemi, ce n'est point une raison pour ne pas espérer d^ 
succès y car les forces matérielles les plus formidables y si 
elles sont inhabilement maniées , peuvent , surtout danscer-' 
tdines conjonctures, causer leur propre désavantage, tandis 
que les forces adverses, inférieures en nombre, mais con-^ 
duites avec talent, peuvent enfanter des prodiges. 

Une armée numériquement inférieure doit pàrticulière-> 
ment s'atUcher a racheter cette infériorité physique par un 
bon système d'opérations , par une grande intelUgence a le 
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mettre en pratique^ et enfin par tont ce que Fart le plus 
consommé peut ofïnr de ressources ingénieuses. Or, la guerre 
de partisans^ nous osons laffirmer en cherchant aussi à le 
prouver y est y de toutes les combinaisons capables de fixer 
Tattentiou , la seule k laquelle on puisse raisonnablement 
s'arrêter. Toutes les autres ne pourraient qu'élpigner*du but 
essentiel y celui de conjurer les fi>udres de Tëtranger en 
cherchant k déterminer sa ruine. 

La guerre de détail peut^ dans tousles temps et chez tous 
les peuples y être un puissant auxiliaire des armées de ligne, 
fussentrelles organisées «ivec toute la sofidité constitutive dé- 
sirable. Mais quand celles-ci ne jouissent pas a un certain 
diegré des élémens de succès indispensables pour tenter leis 
Jiautes combinaisons , et ;que ces élémens 9^imt portés k leur 
plus haut apogée dans Varméc: envahissante , le .plus sÀi* 
moyen de s'opposer k celle-ci avec de grandes .chances de 
succès est incontestablement un système de guerre toutdi^ 
ferent, celui de la petite guerre. 

Ce système y nousn*en doutons pas > fera t6t ou tard d'im- 
menses progrès ^ surtout quand il sera pratiqué en grand et 
que Tévidence en aura démontré toute la magie et ses brillAQS 
résultats. 

Si nous étions seuls de cet avis, nous pourrions penser 
qu'une divinité trompeuse nous conduit invisiblement k 
notre insu dans* ces régions idéales où tout est vague , sans 
appui, sans consistance, pareil k ces fantômes dont on cher- 
che a effrayer TenfSutiee crédule. Mais quand le vainqueur de 
Leûdien , le plus grand génie de son siècle , parait avoir 
deviné, même de son temps, les secrets du véritable parti- 
san; quand une foule de généraux de la plus haute distinc- 
tion ont corroboré les pressentimens du grand roi ; quand 
une immensité de militaires de tous grades ont reconnu 



^BT eux-mêmes ; dans une longue canière de combats^ toule 
}a justesse d'assertions si imposantes ; quand enfin des 
peuples entiers nous ont révélé ces vérités écrites dans les 
fastes de toutes les nations et calquées pour ainsi dire sur 
les champs de bataille eux-mêmes^ il nous est bien permis 
de nous ranger de Tavis de tant de généraux expérimentés , 
qui ont su porter en nous la conviction de ce qu'ils ont eux- 
mêmes ressenti. 

11 est des persotmes superficielles qui , n'approfondissant 
xien , et se trouvant par conséquent dans l'impossibilité de 
découvrir une foule de choses indispensables a saisir, si 
l'on veut faire justement la part des circonstances, sont 
tellement subjuguées à l'aspect imposant d'une armée lar- 
gement dotée de tous les moyens imaginables de succès, 
qu'elles la croient invulnérable et en état de tout surmonter. 
Les probabilités sont effectivement en sa faveur, du moins 
«n apparence , mais il s'en faut de beaucoup cependant qu'il 
en soit toujours ainsi, et lesPolonais, je l'espère, la reconnaît- 
tront comme nous. En effet, plus les forces d'un ennemi qui 
pénètre dans un pays dont on a soustrait toutes les res- 
sources sont nombreuses et compactes, et plus on a lieu 
d'espérer de les détruire , si les dispositions de défense sont 
prises avec art, spécialité et précision. Car, plus l'ennemi est 
en nombre, plus il consomme de toutes manières; et je le de- 
mande, quand tous les secours, quels qu*ils soient, doivent 
arriver à grande peine , de très loin , en affrontant sans cesse 
les dangers les plus imminens , est-on bien certain de les re-^ 
cevoir, si des partisans habilement et audacieusement dispo- 
sés par détacheniens a portée de s'entre-secourir et de frapper 
fructueusement de grands coups , en font l'objet de leurs 
principales et de leurs salutaires opérations? 

Ces convois indispensables peuvent être assez bien escortée 
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pour espérer d*atteindre leur but ; mais dans un longtra}^, 
s'ils ont été bien défendus sur un point y ne peuvent -ils pas 
échouer sur un autre? et les partis qui ont le plus grand in- 
térêt de les enlever ou de les détruire, s'ils sont repoussés 
dans une occasion, ne peuvent-ils pas, après s'être accrus de 
quelques renforts, réussir dans d'autres circonstances? 

Nous insistons sur les attaques de convois et de toute es^ 
pèce de secours , parce que, dans un pays dont on a enlevé 
.sans ménagement toutes les ressources, c'est le moyen le 
plus énergique de ruiner l'armée ennemie : l'affamer et la pri- 
ver de munitions en la tenant bloquée au loin , et en inter- 
ceptant toute espèce de communication, vaut mieux que la 
combattre ; on y gagne de toutes les manières. 

Les militaires qui , ayant fait les campagnes d'Espagne et 
de Portugal, se sont attachés a en suivre toutes les phases 
et cette incroyable variété de moyens d'attaque et de défense, 
n'ont pu qu'être profondément saisis d'étonnement et d'ad- 
miration, tantôt a la vue de ces grandes conceptions straté- 
giques qui n'ont pas laissé d'y briller d'un certain lustre , 
tantôt k l'aspect non moins imposant de ces savantes dispo- 
sitions, soit pour investir des places fortes , soit pour en re- 
tarder la reddition, en déterminant leur ravitaillement; mais 
surtout en considérant attentivement cette guerre de détail , 
dont le vaste ensemble, quoique laissant peut-être beaucoup 
à désirer dans quelques unes de ses parties, n'en a pas moins 
soutenu une lutte qui ne saurait assez être proposée pour 
exemple. 

Je ne reviendrai pas sur quelques particularités attachées 
k ces campagnes fameuses, particularités dont les nuances 
étaient infinies comme les dispositions qui y avaient donné 
lieu. J'engagerai seulement les Polonais, qui ont aussi dans 
ces belles contrées partagé nos périls et notre gloire, k ra»r 
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5*^ A celai que des torts devraient priver de ses fonctions 
pendant un temps déterminé ; 

6^ A celui qui , décidé à quitter le service , échappe h la 
nécessité de donner sa démission, soit en prétextant des in-" 
firinités , soit en se mettant volontairement en faute ; 

•j^ A celui que r autorité aidera ou forcera de quitter le 
service pour faire place à son protégé. 

Enfin la loi couvrira-t-dle de son égide, laisserait-elle 
jouir du grade , rétribuera-t-elle à la plus grande charge des 
contribuables, Tofificier qui aura déshonoré Tépaulette par 
des habitudes crapuleuses ou par des actes de lâcheté , et 
qui sera devenu l'objet du mépris et d'une juste indigna- 
tion ? Certes si des res^urces pécuniaires doivent concourir 
a soutenir l'état d'officier, la moralité et l'honneur Jui sont 
plus nécessaires encore. 



OBSERVATIONS GENERALES. 



. Si l'on considère que les inotifs qni amenèrent la distinc- 
tion du grade et de l'emploi n existent plus , qu'il ne peut 
plus y avoir ni corps ni officiers privilégiés, et que désor- 
mais on comprendra que cette distinction de grade et de 
l'emploi, que toutes les dispositions et les dépenses qu'elles 
entraîne pourraient être évitées. 

Les projets conçus pour l'exécution de la promesse de la 
nouvelle charte, relativement a l'état des militaires, semblent 
en quelque sorte combinés pour l'éluder. Ils amèneraient, 
SI l'on ne s'empressait d'y porter obstacle, des résultats tout 
contraires aux droits que le roi et les chambres voulaient ga- 
rantir. 

En effet : 

L'intention formelle a été de soustraire les officiers k tout 
arbitraire , à toute révocation imméritée > et cependant la 
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L de remploi et conjointement le maintien du grade 
» francs pour le sous-lieutenant , après moins de 
de service ^ et 4oo francs après vingt ans , ne sont 
Me que ce qu'était précédemment la réfDrme ^ une 
)ii déguisée. Si, pour justifier la modicité du traite- 
pmde, on se fonde sur sa perpétuité , c'est qu'on ne 
e pas qu'en privant un lieutenant de ses fonctions , 
^e à une carrière qui lui permettait d'aspirer aux 
\ honneurs, on le dégrade, on le flétrit, et que sH est 
une et vieux militaire , on le condamne a travailler 
uns. Ce n'est donc pas ainsi qu'on peut espérer de 
le grade , d*en maintenir la jouissance et la dignité. 
idant il Ëiut s'empresser de le dire, si l'on affectait 
i on traitement convenable , la dépense serait trop 
ï a l'état , et la privation de l'emploi deviendrait pour 
rand nombre des cas une véritable feveur. La fa- 
oitée de priver de l'emploi , en maintenant ^n trai- 
nelqne restreint qu'il soit, ouvrirait toujours un 
léfini en fiiveur des cadres d'officiers sans soldats, 
it nne classe d'inutiles avec grade , en outre de 
norable des officiers en retirai te, qui déjà coûte 
n 49 millions , somme qui va s'augmenter pro- 
encore d'une manière grave ; et observons bien 
^millions, dont le chiffre n'est que tnumtoire, 
comprises les dépenses de plus en pins consi- 
demi-solde et des réformes. Ainsi, au lieu de 
extinction de tant de charges, la nouvelle loi 
^ accroître et les perpétuera jamais, en don- 
ice permanente â une armée parasite d'of- 
mprendpas comment on pourrait ainsi f;ra- 
r* aux charges accablantes qui ^H^sexii snrlfs 
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Mais, de quoi s'agîl^il ? de préserver Vofficier de tout ar-^ 
bitraire. Or ce but ne peut-îl être atteint sans un accroisse- 
ment de dépenses énormes^ sans limites incalculables? 

Sans doute le roi doit posséder le droit d* écarter du service 
tout officier qui a démérité , et devrait même pouvoir, dans ' 
l'intérêt de r économie comme pour Thonneurderarmée, pri^ 
ver en certains cas du grade même. Mais il est de sa sagesse 
de ne. pas prononcer sans que les prévenus aient été enten- 
dus ^ et de leur laisser un recours a sa justice , même à sa* 
clémence. Nous proposerons bient&t des procédés qui, 
tout en réservant à la couronne le libre exercice de sa pré- 
rogative, auront pour résultat de garantir l'officier de tout 
arbitraire et d'empêcher que la faculté de retirer l'emploi 
ne deviennç un moyen d'épuiser le trésor. 



CONCLUSION. 



La loi présentée n'établit point de différence entre l'ex- 
pulsion du service, comme châtiment, et la cessation de 
fonctions par convenance ou par nécessité ; elle ne satisfait 
ni au vœu de la nouvelle charte ni au vœu des militaires , 
elle ne laisseras assez au discernement et a l'action du pou- 
voir. Enfin elle constitue pour l'état une charge pesante et 
perpétuelle. 

Des considérations que nous avons présentées , il nous 
paraît donc résulter évidemment , 

i*^ Que l'on doit distinguer les cas de suspension et ceux 
de perte d'emploi ; 

2** Que la charte , en voulant garantir l'état de l'officier, 
n'a en vue que de le préserver de l'arbitraire auquel il était' 
livré depuis quinze ans ; 

3° Qi^e cet arbitraire n'a pu s'exercer jusqu'ici que par 
suite de préventions ou d'accusations plus ou moins fondées. 
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pour des délits qùî ne sont ni justiciables , ni répressîMes de 
la discipline. 

Pour Texécution delà proniesse insérée dans la charte, il 
neis'agît pa« seulement d'assurer le grade en laissant Temploî 
abandonné, comme précédemment à Tarbî traire; il s'agit 
d'entourer de garanties l'appréciation des délits qui par leur 
nature se soustraient a Tune ou a l'autre de ces juridictionis. 
On y parviendra en établissant des règles qui préservent h 
la fois la religion du monarque de toute sntprise et les inté- 
rêts des officiers de toute injustice. 

Ces règles pi*ésçrvatrices ne sont point étrangères aux na- 
tions voisines, même a celles que régit le pouvoir absolu. 

En Angleterre, il existe trois cours martiales; l'une d'elles 
prononce les réprimandes publiques et particulières, les sus- 
pensions de rang ou de solde et enfin la cassation. 

En Autriche, les corps eux-mêmes se font justice, et le 
conseil aulique prononce sur les affaires supérieures. 

En Prusse, chaque régiment possède un tribunal d'hon- 
neur qui inflige le simple blâme, la censure avec ou sans 
suspension de l'avancement, ou qui exige la démission. 

En France, en 1776 et 1788, époque où cependant les 
officiers étaient défendus par leur état social et l'esprit de 
corps, on avait établi des conseils qui prononçaient les sus- 
pensions de rang, l'exclusion du service, enfin toutes les 
peines supérieures à celle dé la prison. 

Il est temps que les officiers français recouvrent ces an- 
ciennes garanties et qu^Ss n'aient njenii envier a cet égard 
aux officiers étrangers. II appartient au oninistre, qu'ils ho- 
norent aujourd'hui comme leur plus illustre chef, de les 
demander pour eux, et au roi citoyen de les accorder. 

On eut pu satisfaire a ce besoin impérieux de justice, et 
en même temps accomplir la promesse contenue dans la 



so. 
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Douvelle charte, sans- se contraindre, je le répète, à la dis- 
tinctioD de l'emploi et du grade, ni subir la nécessité d'as- 
surer uB traitement viager pour tous les cas. Ou eût pu, au 
^eu de l'art ^o de la loi du recrutement, eu admettre on à 
peu près en ces termes ; 

« Les délits qui n'étant pasjusticiable» des tribunaux mili- 
» taires, sont néanmoins de nature à entraîner la suspension 
M OU la perte du grade ou de l'emploi, seront appréciés préa- 
» lablemcnt par un. conseil de discipline et d'honneur dont, 
u le roi déterminera la forme et les attributions. » 

Ces conseils auraient les avantages de ceux qui furent ins- 
titués pour la disciphne en i ^90 sans aucun de leurs incou- 
véniens. A cette époque aussi l'on ayait en vue de préserver 
l'officier de tout arbitraire ; mais on comprit bien que le grade 
et l'emploi n'étaient qu'un, que l'officier ne pouvait à la fois 
encourir la privation de l'emploi et mériter la conservation 
du grade, et que l'état ne pouvait sans duperie prendre à sa 
charge l' entretien d'une armée oisive d'officiers, la plupart 
jugés indignes de le servir. 
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DE LA DÉFENSE DE LA TÊTE DE DÉBARQUEMENT 



A TORRE-CHICA. 



Cette ligne de défense a été conçue et dirigée avec activité, 
sous les ordres de M. le général baron Yalazé , commandant 
en chef le génie de l'armée et de MM. les officiers du génie. 
Nous en donnons l'analyse pour faire voir cpie tous les avan- 
tages avaient été prévus pour sa défense ; TartîUerie de' terre 
et l'artillerie de marine , sous les ordres de M. le général vi- 
comte de Lâhitte et du colonel directeur Eggerlé, en ont 
fait en même temps l'armement, avec le même zèle,, et vingt- 
huit pièces de 1 2 et de 8 ont été immédiatement placées en 
batterie. Le camp de Sidi-el-Ferruch était devenu inexpu- 
gnable par le concours de ces deux armes , et ne demandait 
pas plus de 2,400 hommes pour se défendre contre toute 
Farméede la régence. Ces travaux, chose presque miracu:- 
leuse, ont été exécutés du i5 au 22* juin, parles soins de 
l'armée. 

Les fortifications ont été tracées assez en arrière des deux 
plages de l'est et de l'ouest, pour former un isthme et pour 
permettre aux vaisseaux de porter leurs feux sur le terrain 
en avant. Le tracé réunissait un autre avantage, c'^estque 
l'ennemi, d'aucun point du dehors, ne pouvait déborder le 
retranchement, ce qui rendait Fattaque de front très difficile. 

Le concours de la marine , dont la défense conduit égale- 
ment une surprise de nuit peu praticable en ce que les deux 
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plages , par où Tennemi aurait pu tenter de forcer le camp , 
étaient défendues par des coupures prolongées jusqu'à l'eau 
où deux bateaux catalans étaient échoués. Uneestacade avait 
été prolongée assez loin en mer pour empêcher le mouTc- 
ment que le peu de profondeur d'eau aurait facilité , et enfin 
ce système était protégé par des chaloupes de garde pendant 
la nuit, mouillées à l'extrémité des estacades , de manière k 
ce que l'ennemi ne pût se glisser, ni entre les bateaux cata- 
lans , ni passer par le bout des estacades , sans être foudroyé. 

Ces deux plages, et les portes du camp qui étaient les 
points vulnérables, éuient renforcéesla nuit par des compa- 
gnies de garde , qui avaient des postes a l'extérieur et qui 
eussent arrêté l'ennemi dans toute tentative. Les compagnies 
d^artillerie de la marine campaient près des pièces, des com- 
pagnies des équipages de lignes gardaient les deux plages , et 
deux Corses y ont apporté une vigilance digne de tout éloge. 

La force relative des diverses parties du retranchement se 
composait de cinq bastions : le plus fort , par sa position et 
la profondeur de ses fossés, était celui du milieu, n° 3 ; il 
occupait un rentrant où l'ennemi ne pouvait pénétrer. S'il 
se fut présenté, ce n'eut pu être que sur les parties saillantes 
et les plus accessibles , et on avait réuni sur ces points tous 
les moyens de défense, car, pour fortifier ces mêmes ouvra- 
ges, on avait élevé dans les bastions 2 et 5, des cavaliers 
qui, portant plusieurs pièces de 12, dominaient toute la for- 
tification et doublaient les lignes de feu sur les parties sail- 
lantes. 

C'est d'après ces dispositions défensives du tracé qu'on 
avait réglé le personnel qui devait le protéger. 

J'établis le projet de défense au 28 juin^ jour où j'ai pris 
le commandement des fortifications. M. Léridan , colonel 
du 48^ de ligne , de la 3® division ( qui avait conservé un ba- 
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taillon de 600 hommes de son régiment ) avait été notnmé , 
par le général en chef, commandant supérieur du camp , oh. 
se trouvaient aussi plusieurs officiers supérieurs > qui diri- 
geaient leur partie respective. / 

En cas d* attaque, on eût, du côté de Test, fiait occuper 
fortement les bastions i et 2., et du côté de Touest^, les bas- 
tions 4 et 5; quanta celui du centre n^ 3, il avait besoin 
d*une garnison peu nombreuse , avec ses deux courtines , et 
était dans un rentrant très prononcé. Voici, dans ce cas pré- 
sumé, quelle devait être la répartition des troupes chargées 
de la défense après la départ des régimens de ligne de la 3^ di- 
vision, qui rejoignirent l'armée, et des i5® et 48® dirigés 
contre Tennemi ou placés aux avant-postes. 

Le 28 juin, M. Famiral Duperré, avec la prévoyance qui 
le caractérise pour tous les besoins de Tannée, fit débarquer 
de Fescadre trois équipages de ligne pour la garde du camp 
retranché : le i®^, commandé par le capitaine de frégate Fom»- 
nier ( adjudant-major Régnard ), était composée de 537 
hommes, ci 537 hom. 

Le !À^ commandé par le capitaine de frégate 
Durand ( adjudant-major Sebille ), comptait . . 53o 

Le 3®, sous les ordres du capitaine de frégate 
Dumontier (adjudant-major Delisle ), était fort 
de 820 

Le i®^ équipage devait occuper les fronts 4 et 5, la cou- 
pure et la plage de Test; le 48® avait la garde de la porte ad- 
jacente ( cette porte était celle de sortie du camp). 

Le 2^ équipage devait se porter au bastion i et 2 , et 
devait défendre la plage de Touest etla^^oupure; le 48® avait 
la garde delà porte adjacente ( qui était celle d'entrée). 

Le 3® équipage devait se porter au bastion 3 et aux deux 
courtines adjacentes, et le bataillon d'infanterie devait être 
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au cenlire en arrière da bastion 3^ et entreles deux portes aux 
banquettes pour la fusillade. 

Les compagnies d^artillerie de la marine serraient exdusi- 
Tement les pièces , les troupes du génie et les ouvriers d'ar- 
tillerie deraient se porter partout où le besoin Texigeait, les 
troupes de Fadministration et les divers employés devaient 
ae rendre aux retranchemens sur les banquettes pour nour- 
rir le feu. 

Les troupes ainsi réparties campaient à portée des ou- 
vrages qu* elles devaient défendre , et chaque chef de corps 
commandait la partie d'enceinte conifiée a sa garde. 

Ces dispositions défensives , semblables a celles des places 
assiégées y ont seules pu garantir la sécurité du retranche- 
ment où tous les besoins du services avaient été prévus. 

Cest ainsi que l'isthme retranché de Sidi-el-Perruch , ce 
palladium de Farmée^qui contenait ses magasins ^ ses mu- 
nitions et assurait sa retraite en cas de revers y a été préservé 
des attaques de Tennemi^ et conservé a Farmée jusqu'au 
a8 juillet , époque de Févacuation entière, qui n a eu lieu 
qu'après avoir fait transporter les malades, les hôpitaux , le 
matériel , les vivres et toutes les ressources de Farmée a Al- 
ger ( tombé en notre possession le 5 juillet. ) 

Le tracé donne Fidée du développement de la crête inté- 
rieure du retranchement. Voici les dimensions mesurées au 
pas sur le terrain et évaluées en mètres : 

N^i. Demi-bastion 119™ 00 

Courtines 1-2 90 00 

Bastion 2 122 00 

Courtines 2-3 159 00 

Bastion 3. » 172 00 

Cpurtines 3-4 > . . 91 00 
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Bastion 4 lij-o™ oo 

Courtines 4*5 96 80 

Longue branche du même demi-bastion 

opposée au flanc. 2o4 00 

Deux coupures . 100 00 

Pai cru devoir retracer ici, comme renseignement utile , 
ces travaux qui ont déjà disparu sous le sable : j*ofFre ce mo- 
dèle de fortification passagère comme le plus praticable pour 
une même circonstance de débarquement. 

Ces travaux y exécutés au début de la campagne par les 
corps du génie et de T artillerie y ne furent que le prélude de 
ceux importans que firent ces deux armes dans le cours de 
la campagne , jusqu'à la chute du fort l'Empereur. Ils exer- 
cèrent une influence si salutaire sur le moral de l'armée , 
qu'ils lui firent présager les succès qu'elle a effectivement 
obtenus. La confiance que ces retranchemens inspirèrent , 
confirme le grand principe de stratégie y ce Qu'une retraite 
» assurée y équivaut presque a un succès , et généralement le 
» prépare. » 

Le cbfnmandant d'artillerie de marine attaché aux 
compagnies expéditionnaires d'Afrique , 

Signé, Ch. préaux. 

date des évenemens les plus importais de la campagne 

d'Afrique. 

i4 juin. Débarquement dans la baie de Sidi-el-Ferruch. 

19 juin. Victoire de Staonéli. 

24 juin. Prise du camp des Deutas ou de Sidi-Khalef et 
de Sédi-Bénédig. Le fils du général en chef, Amédée de Bour- 
monty blessé, meurt de sa blessure a Sidi-el-Ferruch. 
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^7^ a8 et 29 juin. Emporté la position de Tennemi , 
traversé le mont Boujareah et investi les^ approches du fort 
FEmpereur, Le chef de.baUilkm^lMiioPA de Bome^ de Té- 
tat-major du duc d^Escars, est mort de ses blessures , reçues 
le même jour. 

Les i^% a et 3 juillet, on s^est préparé a Tattaque qui a 
,eà lieu le 4 ^ quatre heures du matin ; le fort a sauté et s* est 
•riendu a dix heures et demie. 

4 J^îU^« Siège et reddition du fort TEmpereur (ou Soul- 
tan Gilassi.) 

4 juillet. Capitulation d*Âlger. 

5 juillet. Prise et possession de la Casauba, de la ville , du 
port et d<^s fortifications d* Alger par un détachement des 

•troupes d'artillerie et du génie , une batterie de campagne et 
.le 6^ régiment d'inSeinterie de ligne. Le pavillon français 
..•flottait partout le même jour. 

a8 juillet. Excursion de Blida au-delà du petit Atlas ; mort 
du chef de bataillon de Trélan, aide de camp du général en 
•chef. 

^S juillet. Évacuation du camp retranché de Sidi-el-Fer- 
ruch sur Alger. 
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LES PLUS IMPORTAIS 



DES GUERRES DE LÀ RÉVOLUTION FRANÇAISE. 



6umr^^ traitidîr^ pait^ batailles ^ pm^s^ rapitulatione (t octufatiom 

îr^ places ittiportantrô, ^tc, (te 



ffota. On a ajouté quelques événemens étraug^ers à l'histoire militaire, lorsque IMU 
leur importance ils forment époque. On a désigné comme victorieuses, dani 
les batailles et dans les combats qui sont cités , les armées qui avaient conserva 
le champ de bataille , le jour de la bataille ou du combat. On a indiqué conun^ 
indécise les batailles ou les combats dans lesquels les armées avaient conservée 
leurs positions respectives. 

abréviations. Attaque, att. — Bataille, hat. — Bombardement, bomb. — Capitulation, capit 
»- Combat, comb. — Confédération, conf. — Convention, conv. — Débarquement, déb. — 
Déclaration, décl.— Evacuation, évac. — Exécution, exéc. — Expédition, cxp. -^Insurrection 
insur. — Occupation, occ. — Passage, pas». — Préliminaire, prél. — République, répub.^ 
Révolution , révol . — Supplice , sup . 



DATES. 



1789. 

5 mai. 

SO juin. 
14 juillet. 



1790 

Il9 fév. 



NOMS 
des souverains, 

NOMS 

des généraux . 



DESIGNATION 

des 

événemens. 



» 



De Launai. 

M 



États-généraux. 

Serment 

Prise de la Bastille 

Déclaration 



OBSERVATIONS. 



Louis xvr fait l'ouverture des étata» 

généraux, 
da jeu de paume, 
par la population de Paris, 
des droits de l'homme et du citojeo 

par rassemblée constituante. 



Supplice dcTavras* 1 il «ai condamné àétro p«ndu, sans i{«e 

I les formes eussent été observées. 



étAhemsns militaires 



BATES. 



IfOMS 
At9 souveraÎDS, 

NOMS 



H' T / 






DESIGNATION 

des 
i^vénemens. 



OBSERVATIONS. 



Jâim 



1791- 

to juin. 

r 

•7 août 
8 Boy.' 

1792. 
to «rrU. 

11 iml. 

» aoAt 

itO sept. 

il sept. 
tl sept. 

tt sept.. 



Léopold. 



Faite de Louis XVL 
Mort de Mirabeau. 



CTÔoilLume 111. | Tr"U d. PUniU 

Décret contre les 
émigrés. 



Bacburan. 
Wetterman. 



il fuit vers l'étranger; il est arrêté^ à 

Viorennes. 
il meurt de nudadie* 

entre l'Autriche et la Prusse. 

qui les condamne a mort et confisque 
leurs biens. 



Décl. de guerre. 
Déclaration. 






m sept 
|l8 sept. 

sept. 

Itt oet. 



Kellermann. 

Lepr. de Brunswick. 



» 

n 



Montesquiou. 

Legarl* 
e Anselme. 
\ Saint- André, 
rfitac de Saxe Te»-> 
I chem. I Bombard. de Lille 

' Duham. ) 

lESh. }Cp.deMayence. 

SDumouriez. « 

Duc de Saxe Tes*- v Bat. de Jenunapes 
chem. S 



la France déclare la guerre à TAutri* 

che. 
la patrie est déclai'ée en danger. 

la Vendée s'insurge contre la repu* 
blique. 

entre les Français- et les Prussiens. 

son installation. 

la convention décrète l'abolition die 

la royauté, 
la eonyention remplace l'ancien cal0B- 

drier par un nouveau. 

par les Français. 



I Insur. de la Vendée 



Gomb. de Valmy 

Gonv. nationale. 
Aboi, de la royauté. 



Ilon?«aii: calendrier. 

1 Occ. de Gbambéry 
I Occ. de Nice 



ià noT. 

■07. 



|i793- 

Il janr. 
I16 



Dumouriez. 
Miranda. 



10 jitio. 



Dtamouriez. 
Gobourg. 

i' Menou. 
Lsscure. 



Occ. de Bruxelles 
Gap. d'Anvers. 



par les Français. 

par les Autrichiens. 

^ les Autrichiens rendent Mayence aax 
\ Français. 

i gagnée par les Français sur les Autrii 
chiens. 

I»ar les Français. 
es Autrichiens rendent Anvers 
Français. 



\ 



Sup, de Louis XVI. 
, B.t. 4. Neerwinden | g»g^<ep«l*« Autrichien, «r le. Fw»- 

)n • ' j e / les Vendéens enlèvent Saumar de TÎfe 

i P'»»« ^^ S*tt«w- I . losce aux républicains. 



DE LA. K^TbLOTIOH KKÀXÇUSE. 



DB LA KÂOLDTIOlf FBAMÇAISE. 



* 
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354 CHIRURGIE 

tout grade viendraient aussi de temps en temps retremper 
leur instruction à cette école centrale. Mais il serait à dési- 
rer que la durée du séjour de chacun d'eux dans Tét^lis- 
sèment n'excéda pas deux ans , afin d'en mettre un plus 
grand nombre en position de profiter des mêmes avantages. 
Cest ici le lieu de signaler un abus qui existe depuis un grand 
nombre d'années^ et d'où proviennent de graves inconvé- 
niens. Lorsqu'un officier de santé se trouve employé dans 
un hôpital militaire ^ non seulement on l'y fait rester trois 
ou quatre ans entiers ^ mais même un laps de temps bien 
plus considérable ; il en résulte d'abord^ que les autres sont 
privés pendant tout ce long séjour^ de l'instruction qu'ils 
pourraientacquérirpar le traitement d'un si grandnombrede 
malades | ensuite que les chirurgiens qui sont attachés k ces 
établissemens étant parvenus à la longue à se créer une clien- 
telle dans la ville où ils se trouvent, deviennent de plus en 
plus indépendans de leur place, et manquent au gouverne- 
ment au moment où il croit pouvoir le plus compter sur eux 
et tirer ailleurs parti de leur expérience (i). 

Les exarnsens d'admission k l'école centrale de chirurgie 
militaire seraient faits parle même jury chargé des concours 
pour l'avancement , dans les principales villes de France. 
On s'assurrerait avant tout de l'intelligence des candidats ; 
on en exigerait une forte instruction littéraire et les élémens 
des sciences. Ces études se continueraient encore a l'école : 
les lettres adoucissent les mœurs , et d'ailleurs il n'est pas de 
méd^n qui ne soit dans l'obligation d'écrire parfaitement 

(1] La suppression de cet abus serait le seul moyen de rendre exécutable 
la mesure que nous ayons proposée dans notre premier article, de n*accor* 
der d'dTanccment qu'a celui qui aurait passe en son grade un certain temps 
«bus un hôpital. 
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sa langue. Quant aux sciences, toutes se tiennent par la main; 
Tune repose de Tautre: plus d'une fois, en lisant des ouvrages 
estimés djanatomie et de physiologie, on a eu lieu de regretter 
que les auteurs n'aient jpas étudié la géométrie ; leurs des- 
criptions en eussent été beaucoup plus claires et plus préci- 
ses. L'algèbre et surtout la mécanique appliquée aux solides 
et aux fluides seraient encore pour les médecins des connais- 
sances très-utiles. ' 

Le dessin , quoique totalement négligé jusqu'à ce jour , 
n'en devrait pas moins faire une partie importante de l'in- 
struction des jeunes chirurgiens. Il serait donc bien a désirer 
que l'on dirigeât leurs études sur cet objet, et qu'on exigeât 
d'eux un assez grand degré de perfection dans les différentes 
branches d'un art non moins utile qu'agréable. Qui n'a ad- 
miré les gravures magnifiques qui embellissent la nosologie 
naturelle d'Âlibert , et qui, en parlant aux yeux, rendent 
d'une manière si sensible ce que l'auteur veut peindre a l'es- 
prit ? Ck>mbien les ouvrages sur toutes les parties de l'art de 
guérir gagneraient sous le rapport de la clarté , si les auteurs 
appelaient plus souvent k leur secours la gravure ou la litho- 
graphie! 

La durée des cours de l'école de chirurgie serait de deux , 
trois ou quatre ans *, autant enfin qu'il serait nécessaire pour 
que l'instruction des élèves fut complette et qu'ils puissent 
eux-mêmes faire honneur a l'établissement. Ils en sortiraieni 
avec le grade de sous-aides et passeraient ensuite aides^clit' 
rurgien-major dans les régîmens de ligne. On pourrait., afii 
d'exciter l'émulation parmi les jeunes gens, accorder imm*^ 
diatement aux plus habiles les régimens d'artillerie et. du fr*- 
nie, que tous préfèrent aujourd'hui, parce qu'on y sairimcrL 
apprécier la science. Une telle institution donnerai: arir- 
nîstre qui voudrait s'en occuper, des droits inconT.f.v.rl.- 
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la reconnaissance de Tarmée, et lui concilierait les su£Erages 
de tous les amis de Thumanité. 

Nous avons précédemment démontré combien il serait 
avantageux de mettre Tavancement au concours pour tous 
les grades , et de proposer chaque année une ou plusieurs 
questions à traiter par tous les officiers du corps. Nous avons 
également reconnu combien étaient faibles les avantages de 
la chirurgie militaire ^ en comparaison de ceux de toute» les 
autreà armes , quoique cette branche de service exige une si 
solide instruction ; d'où nous avons conclu la nécessité pour 
le gouvernement d'augmenter le bien-être des officier3 de 
santé; comme il vient de le faire à TartUlerie. Espérons doue 
que Ton prendra des mesures pour changer Tétat actuel des 
choses, qui ne se prolongera qu au détriment du service. 

Mais; dira-t-ou; nous avons chaque année de nombreux 
sujets qui se présentent comme surnuméraires à nos hôpi- 
taux d^instruction. Cela est incontestable ^ mais il faut exa- 
miner ces sujets et voir ce qu'ils deviennent par la suite. 
Nous allons le répéter encore, car c'est une vérité sur laquelle 
on ne saurait trop fortement insister* Ceux d'entre eux qui, 
par leurs moyens , se sentent en état d'espérer une clientelle, 
se font recevoir docteurs en médecine, puis ils donnent 
presque tous leur démission, dès que l'on veut les faire sor- 
tir des hôpitaux et les placer comme aides-majors dans les 
régimens. 

Cette précaution, que l'on a cru devoir prendre , d'exiger 
le titré de docteur pour parvenir au grade d'aide-major bre- 
veté est sujette aux plus graves objections. Ce titre met ceux 
qui en sont revêtus a même de se retirer quand il leur plait ; 
ce qui n'est nullement avantageux pour le service. En second 
lieu , que de chirurgiens dénués de fortune ou depuis long- 
temps éloignés des facultés sont hors d'état de faire les sa- 
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DATES. 



NOMS 
des souverains, 

HOICS 

des généraux . 



DESIGNATION 

des 

événemens. 



OBSERVATIONS. 



i8o5. 

IS mars. 

IT oct. 

SI oct 
13 noT. 
S déc. 

t6 déc. 
S7 déc. 



( Napoléon. 
(François II. 
4 If apoléon. 
(Mack. 
( N ebon. 
( Villeneuve. 
I Napoléon. 
i Napoléon, 
i Koutusof. 
( Napoléon. 
( François II. 
I Napoléon. 

I Nelson. 
(Brux. 



Napol. roi d'Italie. 
i Guerre 

I Capitulation d'Ulm. 

]Bat. de Trafalgar, 
I Occ. de "Vienne 
J Bat. d'Austerlitz. 

I Traité de Presbourg 
I Décl. de guerre. 



{ Att. de la flotille. j 



il est proclamé roi d'Italie. 

entre la France et rAutnche. 

i les Autrichiens rendent Ulm aux Fran- 

( çais. 

\ gagnée par les Anglais sur les Fran- 

) çais. 

\ par les troupes françaises. 

à gagnée par les Français sur les Ans* 

) tro-Russes. 

entre la France et l'Autriche. 

Napoléon déclare que la dynastie d< 

Naples a cessé de régner. 
. les Anglais attaquent la flotille à Boa 
logiie. 



i8o6. 

8 jaiiT. 

i4 féy. 
30 mars. 
30 mai. 

» juin. 

13 juil. 

18 {uil. 
» ect. 

14 oct. 

55 oct. 
11 nov. 

56 déc. 

1807. 
5 janv. 



Joseph Napoléon. 

Napoléon. 

Napoléon. 

Napoléon^ 
Napoléon. 

i Masséna. 

} Prince de Hessc. 

L Napoléon. 



Prise du Cap. 
Orc. de Naples 



1 

\ Cap. de Gaëte. 

\ Fréd. Guillaume IV. ] ^^^'^'^ 

\ N 'iTéon.^'"''''''''^ i ^**«"*^ ^* ^^°" 



les Anglais s'emparent du cap d 
Bonne-Espérance, 

Sar les troupes françaises. 
_. j [apoléon proclame son frère Josep 

i deNaples. ^ roi de Naples. 

iConv. du sanhédrin. ] Napoléon convoque une assemblé 
I générale des juifs à Paris. 
/ Louis Napoléon , roi \ Napoléon proclame son frère Loui 
{ de Hollande. 
Conféd. du Rhin. 



\ roi de Hollande. 

1 Napoléon crée la confédération d 
Rhincts'en fail proclam, protecieni 
\ les Napolitains rendent Gaëte au 
i Français. 

entre la France et la Prusse. 

gagnée par les Français sur les Pni 



I 



Napoléon. 

Napoléon. 
\ Lannes. 
i Bcningficn. 






IOccup. de Berlin 
Système continental 

I Comb. de Pultusk, 



( Vandanin«c. 
\ Tbilh. 



siens, 
par les troupes françaises, 
établi par Napoléon. 

gagné par les Français sur les Russe 



•j ^ 1 i> I (les Pni.«sicns rendant Brcslau ai 

J Cap. de BrcslaH. J ^tw^^^i^. 
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force a Temploi de la lance. Ces escadrons prendront la gau- 
che dans l'ordre de bataille , et recevront les deux derniers 
numéros. 

3. Voulant récompeniser et tout a la fois encourager par- 
mi les cavaliers de toutes armes ; la bonne conduite ^ l'atta- 
chement au service , les progrès en équitation , et pour le 
temps de guerre y les actions d'éclat ^ nous instituons par la 
présente, dans chaque escadron, trente-deux cavalier^ de 
première classe. 

Ces cavaliers seront en nombre égal dans chaque peloton. 
Ils seront dans l'ordre de bataille aux deux ailes du peloton. 
Ils porteront comme marque distinctive , sur chaque man- 
che de l'habit, un seul galon de laine semblable k ceux 
portés par les brigadiers. 

Us jouiront, comme les grenadiers dans l'infanterie, d'un 
supplément de solde de cinq centimes par journée de présence. 

Ils seront désignés par le colonel , sur la proposition de 
l'officier de peloton, l'approbation du capitaine-comman- 
dant , et l'avis du chef d'escadron. Les remplacemens auront 
lieu de la m'ême manière. 

Il sera aussi procédé de même lorsqu'il paraîtra nécessaire 
de faire perdre k un cavalier cette distinction. 

4. Ne seront plus compris dans l'effectif des escadrons et se- 
ront réunis au petit état-major sous la dénomination de pelo- 
ton hors rangy les sous-officiers et cavaliers employés près des 
officiers chargés des détails de l'administration des corps et 
dans les ateliers. Notre ministre secrétaire-d'état delà guerre 
fixera les bases de leur répartition entre les divers services. 

Le nombre des cavaliers compris dans le peloton hors 
rang ne sera point invariable ; il pourra selon les besoins être 
augmenté ou diminué par des mutations entre ce peleton et 
les escadrons ; ces mutations seront autorisées par le colonel 
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sur le rapport du major, en ce qui concerne radministration 
et les ateliers, et sur celui du lieutenant-colonel 'en ce qui 
concerne les soins a xlonner aux chevaux de remonte. 

Le peloton hors railg sera sous la surveillance de Tofficier 
d*habillement qui exercera a^son égard les fonctions de ca- 
pitaine ; le porte - étendard y remplira les fonctions d^of&cier 
de peloton ; Tadjudant-vaguemestre celles de maréchal-de- 
logis-chef, le brigadier^fourrier d*état-major, celles de four- 
rier ; chaque maître ouvrier pour son atelier celles de ma- 
réchal-de-logis; le premier ouvrier dans chacun des ateliers 
du sellier^ du tailleur et du bottier aura le grade.et remplira 
les fonctions de brigadier. 

. 5. Sur le pied de paix les régimens de cavalerie seront 
organisés et composés conformément aux tableaux annexés. 

(Ces tableaux, sous le titre i! état-major^ présenteAt le 
résultat suivant : ofiGiciers, i4; troupe^ 60; chevaux d^offi- 
ciers, a4; de troupe ^ 7* 

' Et pour Tescadronsur le pied dé paix, officiers, 6 , trpupe, 
i48; chevaux d'ofGiciers , 8; chevaux de troupe , iâ5. 

Force total des cinquante régimens : officiers, a,5oo ; 
troupe, 47^4^0; chevaux d'officiers, 3,6oo; chevaux de 
troupe, 37,85p. 

6. Sur le pied de guerre les régimens de cavalerie seront 
composés ainsi qu'il suit : 

Les tableaux annexés présentent le résultat suivant : 

Etat-major : officiers, 17; troupe, 67 ; chevaux d'offi- 
ciers, 45 ; de troupe ,11. 

Escadron de ca\falerie de résen^e. Officiers , 8 ; troupe , 
169; chevaux d'officiers, i8; de troupe, i53. 

Escadron de cavalerie 4^ ligne. Officiers, 8; troupe ^ 
I79J chevaux d'officiers, 18; de troupe, i63. 

Escadron de. cavaleri^légere. Officiers, 85 troupe, 189; 
chevaux d'officiers , 18; de troupe, 173. 
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RESULTAT DU PIED DE GUERRE. 



Force dès douze régimens de canfolerie de réserve. Of- 
ficiers , 780; troupe 12,972; chevaux d'officiers, i,836; 
chevaux de troupe, II, 1 48. 

Force des dix-huit régimens de ca\^alerie de ligne. Offi- 
ciers, 1,170; troupe, 20, 538; chevaux d'officiers, 2,754; 
chevaux de troupe, 17,802. 

Force des vingt régimens de ca\^alerie légère. Officiers, 
3,25o; troupe, 57,53o; chevaux d'officiers, 7,65o; che- 
vaux de troupe, 49;93o. 

Force générale des cinquante régimens. — Officiers, 
3,25o; troupes, 57,53o; chevaux d'officiers, 7,65o; che- 
vaux de troupe, 49?93o..) 

7. Le passage du pied de paix au pied de guerre pourra 
être personnel ; le complet au pied de guerre ne sera point 
invariable : il pourra être fixé selon les circonstances, et en 
outre , en vue de la destination particulière de chaque corps. 

8. Le dépôt de chaque régiment sera toujours commandé 
par le major, et sous ses ordres, par. le capitaine instructeur ; 
il sera composé d'officiers, de sous-officiers, brigadiers et 
cavaliers tirés du cadre de l'état-major et des escadrons , 
ainsi qu'il suit: 

( État-major. — Officiers, 6 ; troupe, 57 ; chevaux d'of- 
ficiers, 9 ; de troupe, 5. 

Cadre du dépôt d*un régiment. — Officiers, 6; troupe, 81 ; 
chevaux d'officiers, 9; de troupe, 29. 

Force totale des cinquante cadres de dépôt. — Officiers, 
3oo;n troupe, 4>o5o; chevaux d'officiers, 4^o; chevaux de 
troupe, i,45o. ) . .. /.'■•^ " y^': • 

9. Les dépôts comprendrontep^oâ^ N* et 
les chevaux qui ne sont 'péi 
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mation des escadrons de guerre^ s^les produits ultériearsdu 
recrutement et de la remonteJ 

Bs composeront, selon la force de leur ensemble , un pe- 
loton , une section ou une escouade par chaque escadron , 
et seront ensuite , autant que possible , recrutés et montés 
dans une proportion relative aux besoins des escadrons, en 
prenant pour base Tétat de situation le^lus récemno^ent reçu 
du corps. 

Quand, en raison du nombre d*honmies et de chevaux 
restés en dépôt, et de la quantité de recrues et des remontes 
attendues, chaque fraction d'escadron paraîtra devoir atten- 
dre prochainement la force d'un peloton , il sera laissé pro- 
visoirement, pour commander cette fraction, en accélérer 
linstruction et la conduire a l'armée, un officier et un sous- 
officier par escadron. 

Si, après le départ de ce complément dés escadrons de 
guerre , le cadre du dépôt se trouve insuffisant pour le nom- 
bre d'hommes de recrue et de chevaux de remonte, on em- 
ploiera, soit des officiers et des sous-officiers qui se trouve- 
raient éventuellement au dépôt , soit des officiers et des sous- 
officiers détachés provisoirement des escadrons de guerre. 

Le capitaine instructeur remplira, à l'égard des fractions 
des escadrons, les fonctions de capitaine commandant. 

La comptabilité relative à chaque fraction sera tenue sous 
sa 'direction par le brigadier-fourrier, et de manière k ce 
qu'elle né soit qu'une branche de l'administration de l'esca- 
dron. 

10. Lé conseil d'administration du/iépôt sera composé du 
major, président; du trésorier, de l'officier d'habillement, 
dii capitaine instructeur et de l'adjudant -major, tous les 
cinq responsables. 

1 1 . Lorsqu'on passera du pied de guerre au pied de paix. 
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les officiers et sous-officiers", qui se trouveront en excédent 
du pied de paix resteront a la^ cuite de leur corps, et auront 
droit aux premières vacances, sans exception, qui survien- 
dront dans les emplois de leur grade. 

12. Dans le cas prçvu par l'article précédent, la compo-^ 
sition des rations de fourrages continuera de substiter sur le 
pied de guerre jusqu'au quinzième jour inclusivement après 
l'arrivée des régimens k leur destination dans l'intérieur, et 
cela , afin que les chevaux ne passent pas trop vite de la ra- 
tion de guerre à la ration de paix. 

Également à dater de l'arrivée k destination, les officiers 
recevront pendant un mois encore Içs rations de fourrages 
pour les chevaux qu'ils posséderont, jusqu'k concurrence du 
nombre qui leur est attribué au pied de guerre. 

DISPOSITIONS TRANSITOIRES. . 

i3. Les cinq premiers régimens de chasseurs composeront 
les cinq premiers régimens de lanciers. Le régiment de lan- 
ciers existant prendra le n. 6. 

Les treize autres régimens de chasseurs prendront les 
n. d'un k treize, et le régiment créé par la présente ordon- 
nance prendra le n. i4* 

14. Les régimens de lanciers auront l'uniforme polonais ; 
les détails en seront ultérieurement réglés par une décision 
de notre ministre secrétaire-d'état de la guerre, préalable- 
ment soumise k notre approbation. 

Ordonnance du *xo février. 

Art. i^^. Les officiers-généraux, supérieurs et autres, 
ainsi que les fonctionnaires de l'intendance militaire, qui 
sont, ou qui seraient par la suite, pourvus de fonctions 
ou d'emplois civils dans les bureaux du ministère de la guerre. 
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DATES. 

181S. 
17 jail. 

13 août 

16 août. 

17 août. 
SO août. 

6 sept. 

16 oct. 

18 oct 

30 oct. 

11 nov. 
i9 nov. 

13 déc. 

31 déc. 

1814. 
11 janv. 

l«r fév. 

8 fév. 

11 fév. 

14 fév. 

18 fév. 

17 fév. 

7 mart. 
10 mars. 



NOMS 
des souverains, 

NOMS 

des généraux. 



DESIGNATION 

des 

événemens. 



( Soult. 

( Wellington. 

l' Napoléon. 

\ François II. 

/Macdonald. 

! Biucber. 

f Napoléon. 

f Scnwartzenbcrg, 

/ Vandamine. 

( Schwartzcnherg, 

jNey. 

( Bernadotte. 

t Napoléon. 

i Schwartzenberg. 

/Napoléon. 

I Schwartzenberg. 

I Napoléon. 

( De "Wrcde. 
{ Saint-Cyr. 
e Rapp. 

( Duc de Wurtemberg. 
/ Soult. 
i Wellington. 
Napoléon. 



OBSERVATIONS. 



I 



Bat. de Cubiry, ( ^af "^e par les Anglo - Portugais sur 

•^' ( les Français. 

Décl. de guerre. j ^^^^^^^^^ *^^^^'*'"® ^* ^^'*'"® ^ ** 

Bat. de la Katzbach. ( «f^l?^* ^^ *** P'^sso-Russes sur les 

( français. 

1 gagnée par les Français sur les Austro- 

{ Russes . 

Les AustrO' Russes battent les Fran» 

çais, 

Les Prusso-Suédois battent les Fraa- 

çais. 

I Indécise. 

( gagnée par les Austro-Prusso-Suëdo* 
[ Kusscs sur les Français. 

I gagnée par les Français sur les Bava- 
rois. 
4 Les Français rendent Dresde aux Aus- 
i tro-Russcs. 

t Les Français rendent Dantzig aux 
i Russo-Prussiens. 



j Bau de Dresde. 

j Gomb. de Kulm. 

j Bat. de Interbogk. 

I Bat. de Wachau. 

I Bat. de Leypsig. 
I Bat. de Uanau , 

I Cap. de Dresde. 

j Cap. de Dantzig. 

I Bat. de SainuPierre ( gagnée par les Anglo - Portugais sur 
i d'Irube, ( les Français. 



Murât 

. Napoléon. 
} Biiicher. 

. Eugène Napoléon. 
} Bellegarde. 
^Napoléon. 
{ Sakeii et Yorck. 
.Napoléon. 
I filiichcr. 
/Napoléon. 
I Le pr. de Wurtcm 
\ bcrg. 
f Soult. 
î Wellington. 
i Napoléon. 
( Biiicher. 
( Napoléon. 
i Blûdier. 



Ajournement 



Adhésion 



du corps législatif; Napoléon le ren- 
voie et l'ajourne. 



\ Bat. de la Rothière, 



de Murât à la coalition contre Napo- 
léon. 
4 gagnée par les Prusso-Russes sur lei 
\ Français. 

\ Bat. du Mincio , [ S«P"ée par les Français sur les Autri- 

) ' f chiens. 

) Les Français battent les Russo-Pru^ 

( siens. 

( Les Français battent les Prusso- 

^ Russes. 



I Comb.deMontmirail. 

^ Combat de Vaux- 
) champs. 



j 



Comb. de Montereau, 



Les Français battent les Austro^^ur- 
temhergeois. 



I Bat d'Ortbez, 
I Bat de Craone , 
I Comb. de Laon. 



( 

( gagnée par les Anglo -> Portugais sur 
( les Français. 

I gagnée par les Français. 

c Les Prusso-Russes battent les Fmn" 
( çais. 
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Ordonnance du ^n, qui réunit le corps iTétat-inajor 
et celui des ingénieurs-géogrt^hes. 

AnT. 1^''. Le corps royal d'état-major et celui des iitgé- 
nieiirs-géograplies sont réunis et ne formeront plus qu'un 
seul corps, sous la dénominaUcn de corps royal d'état 
major. 

3. Les cadres des officiers titulaires du nouveau corps, est 
fixé à 33 colonels, 33 lieutenanfr-colonéls, 109 cheEs de ba- 
taillon, 3a6 capitaines. 

3. Tous les droits acquis aux offiraers du corps royal des 
ingénieurs-géographes sont conservés. 

Leslieulenansingénieurs-géograpliesetlessous-lieuteDans 
fesant fonctions de lieutenans , existant à ce jour, feront par- 
tie du corps royal d'étal^major. 

Jusqu'à ce que les officiers composant aujourd'hui le corps 
des ingénieurs-géographes aient obtenu un nouveau grade, 
ils concourront entre eux, pour l'avancement, dans la pro- 
portion relative o«i ils sont avec les officiers d'état-major. Le 
neuvième des places vacantes leur sera en conséquence dé- 
volu, suivant l'ordre des tours de remplacement, établi en 
exécution de la loi du 10 mars i8i8. 

Les ingénieurs qui auront été promus à un grade supé- 
rieur à celui qu'ils ont actuellement, concourront pour leur 
avancement ultérieur avec les officiers d'état-major. 
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— Le roi a décidé le 2 a février : 

i*^ Que le complet auquel les régimens de cayalcrie ont 
été porté antériearemei^ à V ordonnance constitutive du 
19 du même mois, serait maintenu provisoirement. 

2^ Que les officiers nécessaires pour porter les régimens 
au nouveau complet de guerre , ne serait pas nommés dès à 
présent. 

3^ Que les sous-officiers et brigadiers des cadres actads 
seraient conservés jusqu à la réduction des corps au pied de 
paix y mais que les quatre marécliaux-des-logis et les trois. 
brigadiers qui doivent passer au peloton hors rang , ne se- 
raient remplacés dans les escadrons que dans le cas où Ton 
établirait le pied de guerre. 

4^ Que Torganisation sur le pied de paix s^exécuterait en 
tout ce qui n est pas contraire aux dispositions ci-dessus. 

En conséquence y le complet provisoire reste fixé ainsi 
(pi^il suit : 



Carabiniers et cuirassiers 

Dragons 

Lanciers 

Cbasseiu^ et bussards. . 



■-« / -4^" ,■ 



Troupe. 


de 1 

troupe. Q 


8C9 
965 


7^ 

7^ 
865 

865 



vJLàs irégimens de lanciers ( dont cinq doivent être formés 
de réginiens de cbasseurs ) sont maintenus jusqu'à nouvel 
ordre au même complet que la cavalerie légère. 

Dispositions réglementaires sur les dépôts de recrutement 

du \\ février, 

L intention du roi étant que les cadres d'officiers des régjir. 
mens de toutes armes^soient à leur complet, et qu'aucune'.^ 



NOTICE SV% LE I»ET d' ALGER. 333 

autorité au consul anglais Saint-Jphn y qui ëtait grand chas- 
seur et qui le tourmentait poui* obtenir protection jusque 
dans les montagnes de T Atlas, où le Dey n était souvent pas 
maître lui-méme| il lui fit tuer ses chiens. U défendit aussi 
a un autre d'avoir une cloche a sa porte ; chacun d'eux 
éprouva, à diverses reprises, quelques contrariétés qui les 
mettaient sous sa dépendance, jusqu'à l'époque de mai 1827, 
oii ayant rompu avec M. Deval, consul de France, il cher- 
cha à être agréable aux agens des autres nations, qui tous le 
soutinrent alors dans ses ridicules prétentions , augmentèrent 
sa confiance en ses moyens de défense, et le conduisirent 
ainsi a sa ruine ; surtout le consul anglais ^ qui lui avait as^ 
sure « que jamais les Français n'oseraient l'attaquer, et qu'ils 
n'étaient même point en mesure pour faire une pareille ex- 
pédition dont il exigerait le montant de la dépense, a titre 

d'indemnité pour sa dette Bacry » 

n est juste de remarquer que le consul de Sardaigne seul, 
M. le colonel comte d'Âttily de Latour ( qui était chargé des 
affaires du consulat de France pendant la rupture ) a eu le 
courage , malgré le langage de ses collègues , de faire enten- 
dre la vérité au Dey, sur les dangers de sa position; ce qui 
l'exposa même plusieurs fois pour le service de la France, cft 
lui attira des désagremens qu'il a supportés avec caractère «l 
cette force que donne l'idée de faire une bonne action, vf 
servant une juste cause: aussi les Français, qui ont mt w m. 
son noble dévoùment et celui du docteur MésrdL, ÂTtlfaNk 
des naufragés du Sylene et de M Aifentàtre^ ««i-iÉè i^firm 
avec plaisir que le roi Louis-Pliilippc, ju^te. jifiiPi «".«nimii uu 
tous les services, a récompensé leurs noSsè^*? wftiinwff«'> «^ 
accordant la croix d'officier de la Légion-5'R«wwr'*»â.c«i 
d'Attily, et celle de chevalier au nw^deeiT»'*? >* 
M. Mcardi. 
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taines de recmtfemeQt ^ restent tek qu'ils sont aujourxThai 
fixés y quel que soit le gradé de Tofficier qui <5ominande le 
4lép6t de recrutement. 

7^ Q>nfiDrmément a la décision du !i3 jauTier i83i , les 
<japitaineisi commandant les dép6ts de recrutement con- 
courront seulement avec les autres capitaines de Tanne k 
laquelle ils appartiennent , pour les emplois de chefii de ba- 
taille^ ou ci*escadron dévolus a ravancement a ran'crèiineté. 

8^ Aucun officier nommé au commandement d'un dépôt 
de recrutement ne pourra être employé en cette qualité 
dans le département où il est né et dans celui où réside sa 
femille. 

9^ Aucune demande pour Tobtention d'un commande- 
taent de dépôt de recrutement ne sera accueillie ^ si elle n'est 
transmise 9 avec son opinion , par le lieutenantr(]^néral com- 
mandant la division aans laquelle réside Tofficier. 

I o^. Sont maintenues les dispositions de la circulaire du 
^4 novembre 18^8 ^ relativement aux lieutenans ou sous- 
lieutenaus, sous-officiers, caporaux ou brigadiers, attachés 
aWx dépôts de recrutement. 

En conséquence, MM. les lîeutenans-généraux feront 
connaître au ministre, toujours k l'avance , les départemens 
éùi^j^geront indispensable d'employer, momentanément 
aSLisàpivki du recrutement, un lieutenant ou sous-lieutenant, 
k qùelle^oque ces officiers devront être détachés de leurs 
corps étpîetidlant combien de temps. 

1 1® MM. les lieutenans-généraux feront aussi connaître au 
ministre, et dans le plus court délai, quels sont les capitaines 
de recrutement qiii désirent être maintenus dans leurs fonc- 
tions actuelles , et ceux qui préféreront aller reprendre le 
çoïnmandement de leur compagnie. Le renvoi de ces der- 
niérs k leur corps, n'aura lieu que sur l'autorisation spéciale 
du ministre. 
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Décision ministérielle tf après laquelle it n*est plus ac- 
cordé étojfficiers d*ordonnance à MM. les officiers-gé- 
néraux en actiiHlé sur le pied de paix, 

<c Les ordonnances des 6 mai 1818 et lo décembre 1826 
Veulent que les officiers-généraux prennent leurs aides-de- 
camp dans le corps royal d'état-major; celle du 5 février 
1823 n'a créé des emplois d'officiers d'ordonnance que pour 
le cas de guerre. Les événemens de juUlet et la nécessité de 
pourvoir promptement aux besoins du service ont fait accor- 
der il est vrai aux officiers-généraux en activité les officiers 
qu'ils ont demandés , dans quelque position qu'ils fussent ; 
mais lorsqu'une ordonnance prononce la réduction de l'ef- 
fectif du corps royal d'état-major, il ne serait pas juste 
d'augmenter le nombre des oÉficiers d'infanterie et de cava- 
lerie k la suite de l'état-major -au détriment des officiers de 
ce corps qui ont acquis des droits par des études spéciales , 
et qu'il est dans Tintérét même de l'armée d'employer au 
service qui leur est propre. Il y a donc lieu, sous ce rapport, 
de rentÉrer dans l'exécution des i^églemens dont on s'est mo^ 
mentanément écarté. 

» J'ai remarqué, d'ailleurs, que la position des officiers 
d'ordonnance est fausse en ce qu'il faut les attacl^ec à des 
régimens pour qu'ils soient susceptibles d'avancei^c^t; que 
cependant leur absence nuit au service de ces. régimens, et 
que, d'un autre côté, de très grandes difficultés sjï^résentent 
pour leur avancement, parce que, ne paraissant point dans 
les corps y ils ne sont point proposés par lei inspecteurs-géné- 
raux d'armes» yOi^'^^^. • 

» Par ces divers motifs, j'ai décidé.qu il lifi |iilH|plfl|||f 
cordé d'officiers d'ordonnnce a MM. les officiex|ljJ5||pi^ 
en activité sur le pied de paix, et qj^û^ auraient à choii 

«4. 
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heurns du matin , un officier supérieur de l'état-major géné- 
ral, qui parlait bien la langue turque, fut député par le gé- 
néral en chef pour signifier au Dey les intentions relatives 
a la capitulation. 
' Hussein-Dey, quoique accablé par son funeste sort, tenait 
^ en main son chapelet qui lui offrait quelques consolations , 
^' tant il est vrai que, chez tous les peuples, la religion offre 
- un refuge au malheur! Paraissant se résigner sans se raidir 
' contre la fortune qu'il ne pouvait plus maîtriser, il s'écriait 
* Éonvent: nAllah! ekbar! yazildi! (Dieu est grand ! que la 
' «Tolonté de Dieu soit faite ! c'était écrit ! ) » 
*".'• En jetant les yeux sur cet officier supérieur, il s'aperçut 
* -qu'il était décoré de l'ordre du Croissant, qui lui avait été 
^ donné par le sultan Selim lors de la belle défense de Gons- 
*" tantiaoplc dirigée contre les Anglais par le général et ambas- 
"- sadeur comte Sébastiani : cette décoration parut inspirer de 
*^' la confiance au prince déchu; il lui demanda comment il 
^■l'avait obtenue? Ce fut à cette occasion qu'il lui confia l'anec- 
dote de sa vie que nous venons de raconter. 
**^ Au surplus, nous ne voulons point déprécier Hussein-Dey. 
Il a subi le sort de son opiniâtreté , et les Français n'adop- 
tent point le principe des Romains : Fœvictis! Nous avons , 
h toutes les époques de notre histoire militaire, montré de 
-/•iiérosité pour ceux que nous avons forcés h reconnaître 
«riorité de no« armes. Nous ne le poursuivrons point 
• retraite. Semblable à ces "princes parvenus qui me- 
ur l'étendue de leur pouvoir celle de leur science et 
:ison, il a du échouer contre la valeur française ; 
nous dirons que dans les derniers momens de sa 
iprès avoir fait souvent preuve de caractère 
irgnc, il s'est montré trop intéressé en récla- 
î^onimes qu'il décltirait être sa propriété par- 

N 1831. S3 
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les c^ijj^UiInes des bâlimetls a bord desqtmU il n*y aura pas 
d*id3BSiçier-généraly 

stS. Le cheF d'état-major d'une armée çiiYide et escadfe 
oit (fivisiôn jouira y pendant Texercice de-ces fonctions , d*ùn 
supplément égal aux deux tiers de ses appointemens d'acti'* 
vite a la mer< 

Tous les autres officiers y attachés^ sous quelque dénomi« 
nation que ce soit, aux officiers-généraux embarqués , rece- 
vront , quand ils seront pourvus d'une commission. Un sup-* 
plément égal a la moitié de leurs appointemens ( arrêté du 
i6 brumaire an xii ). 

26. Tout officier qui débarquera après une campagne d'un 
un ou plus, pourra obtenir, si les besoins du service ne s'y 
opposent pas, un congé de six mois, pendant lequel il jouira 
des deux tiers de ses appointemens. 

Il pourra également être accordé en toute autre circons^ 
tance aux officiers qui en feront la demande, des congés dont 
laduréen'excéderapas six mois; ces officiel^ jouiront pendant 
la durée de leur absence de la moitié de leun itpli'binleniensj 

Les congés de cette dernière espèce ne sèvont dâj^irés aux 
lieutenans de vaisseau et aux lieutenans de firégaté, qu^autant 
qu'il n'en résultera aucun dérangement dans le tour d'em- 
barquement. ( Art. 22 de l'ordonnance du 3i octobre 1819*) 

27. Tout officier qui, à l'expiration de son congé, n'aurait 
pas rejoint son départenfetit^ sera nrivé de ses appointemens^ 
à dater du jour oii il èiî aitrâ dépassé le terme. (Art. !23 de 
Tordonnance du 3i octobi^ 18x9. ) 

28. Nul officier employé temjpotaîrement à des fonctions 
iJU|>érieures a celles de son grade> nepourra prétendre qu'aux 
appointemens du grf^de dont il fst réellement pourvu. 
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TiTMs IV. Des officiers auxiliaires. 



29. Lorsqite la totalité des officiers entretenus se» re- 
connue insuffisant^ pour les besoins des arméniens^ il y^, sera 
suppléé par des officiers auxiliaires choisis parmi les capi- 
taines du commerce* 

Us ne pourront être appelés a notre service que comme 
lieutenans de frégate* 

30. Les lieutenans de frégate auxiliaires ne pourront, en 
aucun cas, être employés à terre , même dans nos ports et 
arsenaux. 

Ils jouiront pendant toute la durée de leur embarquement 
des mêmes émolumens et prérogatives que les lieutenans de 
frégate entretenus* (Art. 27 et a8 de l'ordonnance du 3i oc- 
tobre 18 19.) 

3i* Les lieutenans de frégate auxiliaires ne prendront 
rang qu'après tous les officiers entretenus du même grade* 
(Art. 3o de Tordonnance da 3i octobre 1819.) 

32. Les .officiers auxiliaires seront susceptibles d'être 
admis à faire .partie du corps de la marine, comme lieu-' 
tenant de frégate entretenu ; ils pourront même être nom- 
més directement lieutenans de vaisseau, lorsqu'ils auront 
mérité cet avancement par des services distingués ou par des 
actions d'éclat. (Art. 3i de l'ordonnance du 3 1 oct. 18 19.) 

33. Il est défendu aux officiers généraux commandant nos 
armées navales en escadres^ aux préfets maritimes et aux 
gouverneurs de nos' colonies ^ dénommer des officiers auxi- 
liaires ou provisoires. 

Toutefois, s'il arrivait qu*un de nos batimens en relâché 
dans une colonie française ^ ou emplbyé dans une expédition 
lointaine , n'eût plus le nombre d'officiers absolument né- 
cessaire au service du bord, et qu'il ne fût pas possibk f*" 
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soppléer par des élèves apunt plus de quatre ans de navigai- 
tion, le gouTemeur de la colonie ou le coinmandant deFex- 
pétition aurait la fiicnlté de pourroir, pour la camp€igne , 
aux places vacantes dans le grade de lieutenant de firégnte, 
seulement a la charge par lui d*en rendre compte au ministre 
de la marine , et sons la condition expresse qu^îl ne se trou « 
verait pas flans la colonie , ni a bord des bàtimens, d^ofiEicieiis 
entretenus disponibles. (Art. 32 de Fordonnance du 3i oc- 
tobre 1819.) 

TiTEE ▼. Correspondance de rang entre les officiers de 
marine et ceux de T armée de terre. 

34* Le nouveau grade de capitaine de corvette correspon- 
dra a celui de chef de bataillon. 

Vi n'est rien changé pour les autres grades a ce qui a M 
établi par les ordonnances antérieures à la présente y eu ce 
qui concerne la correspondance de rang entre les officiers 
de la marine et ceux de Tarmée de terre. 

Uassimilation réglée pour le grade d'enseigne de vaisseau 
s'appliquera à celui de lieutenant de frégate qui le remplace. 

Titre vi. De Vwûforme. 

35. n nest rien changea l'uniforme actuel des officiers 
de la marine. 

Les lieutenans de frégate porteront l'uniforme qui était 
affecté aux enseignes de vaisseau. 

L'uniforme des capitaines de corvette sera le même que 
celui des capitaines de frégate, sauf Tépaulette qui, pour 
les premiers, sera cellft|^e chef de bataillon. 



j^ 

* 
k- 
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Dispositions générales. 

36. Jusqu'à ceque^ dans les cadres des capitaines de vais- 
seau et des capitaines de frégate , le nombre des officiers ait 
été réduit aux proportions déterminées par Varticle premier 
de la présente ordonnance , il ne sera fait de remplacemens 
dans ces grades qu'en raison d'une promotion pour deux 
vacances. 

37 . Les officiers de la marine, depuis le grade d'élève de 
première classe jusqu'à celui de capitaine de vaisseau in- 
clusivement, seront tous attachés à l'un des ports de Brest, 
Toulon , Rochefort, Lorient et Cherbourg', et devront y 
résider habituellement. 

38. Sont et demeurent rapportées toutes les dispositions 
des anciennes ordonnances (pii seraient contraires à celles 
de la présente. 

— Par ordonnance du i^^ mars, sont placés dans le 
cadre de réserve de la marine MM. les vice-amiraux , 

Comte de Rosily-Mesros, 

Comte de Missiessy, 

Marquis de Sercey, 

Comte d'Augier, 

Et M. le contre-amiral Duranteau. 

-— Sont promus au grade de vice-amiral, MM. les cen- 
tre-amiraux Jurieu-Lagravière, Bergeret, Ducamp de Ro- 
samel. 

Sont promus au grade de contre-amiral \ MM. les capi- 
taines de vaisseau Cuvillier, Arnoux et Hugon. 
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* 

grès et en faire apprécier tous les avantages. ( Le profipectiu y sera 
joint.) 

Cet établissement est déjàenactiyitésousla protection spéciale de 
M. lelieutenant général comteGlausel, commandant en chef ranaée 
d'Afrique , dont les talens çiilitaires et adxninistrati& offirept la 
plus graàde garantie aux personnes qui voudront s'intéresser dans 
une entreprise qui jettera, du jpur sur la question de colonisation à 
opérer par les soins d'une compagnie générale ( à l'instar de la 
comipagnie de? Indes) , et qui par la suite exploiterait toutlçjiërr 
ritoire de la régence; surtout après les derniers succès au-dâà de 
l'Atlas et dans les plaines de Mettyëali ^.'obtenus par noti^' armée 
d'Afrique , si bravement ei, si habilemeut dirigée (i)« ^r^ 

« ■ 

(1) Il y aurait bien des choses à dir^ contre la coloi^ation périmé entra* 
prise générale; la meilleure critique que l'on pourrait en faire s«rftit lliistoirç 
de toutes les compagnies des Indes. ( Note du Rédacteur*) 
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aux Indes-Occidentales et aux Philippines se compose de 
troupes spéciales. 

ORIGINE £T PROGRES P£ l'aRT DE CONSTRUIRE' LES YAISSEAITX 

EN ANGL|;T£RR£. 

Uorigine de Farchitecture navale est très-obscure ; les an- 
ciens ne la connaissaient assurément que d'une manièr^^éirès- 
imparfaite, [et il est probable qu'a l'exemple d'unç^oule 
d'autres découvertes, elle n'est que le résultat d'ui^Jléureux 
hasard. Des raisons nombreuses et plausibles porM^iit à pen- 
ser que c'est aux conquérans nprthman^ que l'Angleterre est 
redevable de^l'art de construire les vaisseaux et de la science 
nautique, car tous les termes et tous les noms qa^elle em- 
ploie pour désigner les objets d'équipemens, et les diverses 
manoeuvres sont d'origine septentrionale , par exemple, 
Jiarboard, oars^ riidder^ 

Les rois Alfred , Edouard , Athelstail et Edgard , vouèrent 
une attention toute 'particulière à la marine anglaise, qui, 
dans leur temps, ne consistait qu'en un certain nombre de 
lougres , de galères et de barques. Les galères d'Alfred avaient 
six.banc$ de rameurs, et la flotte d'Edgard se composait de 
trois k quatre cents vaisseaux, grands et petits. 

Les CINQ PORTS de l'Angleterre furent fondés par Guil- 
laume i^'^, qui leur accorda certains privilèges , sous condi- 
tion expresse de fournir, toutes les fois qu'il en serait besoin, 
cinquante-deux vaisseaux pour être montés par vingt-quatre 
hommes chacun , et employés pendant quinze jours au ser- 
vice du roi, sans frais pour la couronne ^ 

La découverte de la boussole et de la poudre k canon fut 
le signal d'une ère nouvelle dans Thistoirc de l'architecture 



